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L'ANNEE; 

YIXTTÉRAIRE: 


LETTRE I. 

JiJirt.3fXja»S. Prélîmiruùres. 'fur 
•■ le Goût albui Â ia Nation, 



Je dois, i notre fiècle, MonCcvir^ 
une réparation çciaiaote. J'avouequi^ 
.yaî.fouvcnt; parlé ^vec irrévérence 
•des '^ands hommes du jour : je n'aji. 
poinf aflèz refpe^é lesd^çifs ^ d'oeuvre 
len (tout igenre* dont nou3 fogimes 
prefqu accablés, £n vain j'entendois 
répéter dans, les Académies & dans 
les Mufées , que le ^flambeau^e la 
^Bofophie ^VQÎI: enfip diffipé les té- 
«èbxes^de L'eireurs }<; nenvclUloif 



^ L^AnnÊE LlTTÉRATItS. 

rien croire , quand je confidéroîs nos 
mœurs &,nos ouvrages ^ fcsr caprices' 
de la mode 8ç Tengouemeot dç 1 igno- 
rance. Je dîfois : les Philofophes dé- 
raifonnent , & les Savans n*inventent 
r?çn ; toutesi lesfgraiidey déçouventes 
ont été faites dans tes ^terAps*^ qu'il 
nous plaît d*appeller barbares ; nous 
avons trouvé , il eft vrai , quelques 
formula algébriques, plus (impies 8c 
plus commodes ; fe tcnrps & la pa- 
çiepce ont amené néceflairement quel- 
ques progrès dans hé Arts Mécba- 
nîqye5;& dar^? la Çhymîç, quelques 
expériences nouvelles fur f éledricité : 
mais les, principçs de la morale foçt 
obfcurcîs, une efpèce particulière, de 
folie grave & trifte domine dans les 
cerclçs & dans les livres ; l*abus le plus 
• odieur de rêlprit & de la ph^^ofo^ 
phie corrompt nos dlfcours St nos 
^âic^s ; jamais^ les charla^aùs n'ont 
trouvé tant de dupes ; èft - ce donc-li 
un flècle de lumières? Je le difois^ Sf 
j'avolk tort, *; 

jyp nouveaux Dédales, vayageiie 
dans les kirs ;&malgTé^ié piège: teodii 
' i la cré4iilité publique , par un mau- 
vais plaifant , ceux qui foqt au cou* 



tant des progrès de refprit humain» 
aiTarebt qu^on ne tardera pas à marcher 
£ir les ea\^x. Les uns gucnifent-par lè^ 
^ul attouchement , leS autres âp^er- 
çoivent Teau couler dans les entrailles 
de la terre , ceux-là' commandent a la 
foudre , &c. Nous fommes environnes 
de miracles : p^r-tout le génie dompte 
la nature & les élémens. Le goût des 
Sciences a fuccédé à la galanterie ; 
f amour n^a, plus d'autre H&he qu'un 
coinpas ;- Ycnus fe joue avec les inf* 
trumen^ ^Uranïi ; nos joUei^femmts 
ibnt'des cours de Chymie& d'<Hiftoire 
naturëllQ; & fi un nouveau Molière 
$*avifoit aujourd'hui de les claquemurer 
aux chofis du . minage , . U ferûit indu* 
bitai>lement^£iHé. 

Je n'ai j)âs le courage de -dire d» 
maFd'un. uède fi merveilleux : fi je 
m'avifois de rire de cet énthoufiafme 
2(veugle qu'ihfpirent à la Nation les 
jnouvelles découvertes ; on n\e rcpon- 
droit que Tenthoufiafine peut. naître 
de la Ifenfibilité' aufîî'bien que dé 
rignorance. Quel peuple fut plus en- 
thoufiafte des Arts que les Atnéniens ^ 
& rendit de plus gr»|Ss honneurs aux 
^ A ii j 



^ ^' L'ANJ^is Ll TTiKAIKÈ. 

Artîftes î Si favoîs là ^hardicffo d'ôb* 
fcrver q[ue cette manie fcicatifique,^ 
<[\i\ înfede lafqci5té,'renrflesSàv?iriT 
frivRe^ , fans rOTare les gens (Jjrmohdè^ 
fâvans ; que' c*eft. .tout au ^lûs unç" 
bralhcHe de comtnerce très-radratîv^ 
j^our Tes Phyfîclens&lesNaturaîîftès^^ 
<j\xi vendent bien cher aux Amatedtk, 
ces pierres & des, coquilles } qiie Içjt 
ijacmne$ J^'^és' itffirùmtns'dë Chyinîej 
les herbiers ', les collèdîoris de Triiné^ 
f alix & 4'îtifedes ^ font'poutjèl nciitt 
6és objets de curîtifitë & àè lùxè,'phi^ 
tôt que d'inftruSion: on nemaiiquerôît 
jpas de cnôr qu'une baflê- jaloiifîé 
xn'anhné cî)htre mes côntempotuins & 
ine^tompaftifetélj^dn'fe^ 
àJa fociéçé, comme le' dëtra^^^cùr/^âé 
feon fîècîe/ ' *' ^ ,^ - ..'-; 
i; Ceperidant Côtamè je foïi eA ^oflèrfîoà 
3e aire affez ' librement iïia jpenfêc^ 
5*avoue que cet engouenjent pour les 
Sciences exîaéèef me parôîtïAus nuïfîblè 




;d*intérêt & de c|ij^le. Le Géomètre dé- 
imontre aux femmes ,f Aftronome ob- 
ferve deux beaux yeux : tous jaloux 



^'endoâriner les grands & les riches^ 
là croient aflèz favans, quand ils ont lej 
fuffrage^îde* maifons où /ils dmej^t^ 
QeR par ,1a nfêçie raii<^ : que la mxii ' 
> tiçiKJe des Auteurs ^.des *Llyxe^ y. 4^ 
Âlvi^e.s..« 40^ (^tteries Lutéra^^ • 
nuit €fIentiel|Lement aux Lettres ; voîll( 
au(K pourquoi cette ^fureur pour 1^ 
Tbéâtre qui difpehfe les Comédiens 
4*ayoiï' du talent & les Poètes d'^yoîç 
dugéâie^^doit entraîner h^àécsÀtnce 
4e l'Art dramatique* ; . 

^ Attache^par état à la Littérature ,jfiî 
fuis peut-être intéreflé àmeplaindrede 
cette fupériorité , qu on paroît accor- 
<ier aujourd'hui aux connoiflances abf» 
traites* Il n*en eft pas moias vrai qu*on 
nefentpointaflèstleprix&riinportançe 
desBeaux-Arts: lamufiquecUpr^cjUe 
îe feul. qui foit cultivé avec traniport, 
parce que chez now c'eft encore un en- 
fant qui yie^t de naître» Si on fe porte 
en foule aux fpeâacles , c'eft par dé- 
fioeuvreaieût ^u par d'autres motifs ]^ 
plutôt que i^r goût pour la poëfîe. La 
préfçi^inciequ^oii donnât cemînfiTfhél- 
tres j le' prouve bien. Ù^^ h v^mti 
réciproque des auditeurs dcde^ lëâeurs^ 
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phitôtque Tamour des Lettres, qui aL 
rendu les levures pifticulières fi fré^ 
^quente$ , &- multiplié les afTe^iblées 
littéraires.. Si quelques Eci^ivains fopt 
fiêlés' dans le nionde , c'eft à titre 
<l*hbrtmes aimables , plutôt qu*à titre 
de gramîs Poètes : on les tient- 
quitté du talçnt, pouryu qu^ils amu- 
fçnt. On n*a plus pour la Littérature 
qu'une froide eftime qui approche de 
TindifFérence ; tandis que de^Sdienccs 
qui par leur nature ne peuvent caufei? 
qu'une fatisfeâion douce '& paiGble, 
excitent un enthoufiafme univerfel. La 
Phyfique , là Chymie , llliftoire Na*^ 
turelle , font devenues des paffions. 
On me dira^Tutfle ne doit- il pàgr 
remporter fur fegréable? qu*avons-** 
nous befom du bavardage des Ora^ 
teursj & desçhinières desPoctesM^Etaf 
fe paflera bien de* Tragédies & de 
Comédies \ il nous faut des vérités & 
non des phrafés i les Arts^ qui font 
fleurir la Navigation & le Commerce ^ 

3ui dirigent les opA-ations du Guerrier; 
u Médecin , ae TAgriculteuT j les 
Arts qui contribuent aux agrémens & 
eux commodités de la vie y qui étèn-< 
dent Tempice de Thomme fur la mr 
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^ture^ & fur les élémens^ voilà ceux 
qui^^fnéntent uniquement Tamour du 
Philofophe* •• 

Ce fophîfme eft fpécîeux ; & le mîfc- 

rable état de notre Littératurêaduelle 

femble Tappuyer ' encore. . D eft vrai 

qu'un raifonneur chagrirt pburroît ré- 

.vpquer en doute la grande utilité de ces 

.Sciences fubllmes : il prouveroît que ce 

n!eft pas pouï* le^ bonheur du genre 

,tum?in que la Navigation a été per^ 

fedionnée , & le nouveau xnçnde dé% 

couvert; qu'il eût mieux Valu re- 

^noncer aux produôions étrangères, 

. que cfé rapporter avec eltes les vices 

& lés maladies des. autres peuplés* 

[Ne ferôît - il pas à fovihâiter que Tart 

Tde détruire les hommes fût encore 

^dans iVnfance ? que la médecine n'eût 

pas un fi grand nombre de remèdes^ 

& que les hommes vécufleftt xlWe 

manière plus conforme à la nature? 

La liberté & IVifance du Laboureurne 

feroient-eîles pas fleurir Tagriculture, 

beaucoup plus que tant de Théories 

aufli inutiles que lavantes? Les Grecs ic 

les Romains n'ont jamais eu que des 

coAnoiffances très - bornées dans k 
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Phyfique &la Géométrie? ce ïonit Ce- 
pendant les deux peuples les plus étoii- 
nans qui aient paru^ fur la lurface de 
la terre. Oferons - nous nous préferer 
aux Grecs & aux Romains avec nos 
laboratoires , nos ballons & nos para- 
tonnerres. . 

Il eft beau faris doute de ' s'élever 
dans les airs, à Taide de la fumée; 
mais il eft encore plus beau de s'élever 
au - deffus des autres hommes par ta 
'penfée : il, faut connoître fa maifon ; 
•mais il vaut encore mieux fe connoître 
Yoi-même. L'Hiftoire .Naturelle décrit 
l'homme phyfique ; la Littérature nous 
'dévoile le caraâère d^e l'homme mo- 
ral. Rien de plus àmufant que de dif* 
tiller à Talembic ^ & dé mettre les mé- 
tauxen fufion ; mais il eft peut-être plus 
agréable de favoir analyfer les mouve- 
.mens de Tamp, gfdécompo.fer lespaf- 
fions. Une difleâion eft une chofe char- 
mante ; cependant j'aime bien mieux 
'fanatômie du coeur.humâîp ; il eft foFt 
bon de confîdérer les étoiles , & de 
faVoîr ce qui fe pafle. dan la lune.; 
n'eft - il pas encore meilleur . de 
/contenipler les moeurs de la fociétié ^ 
& de faVoir ce qui fe palTe dans le 



tttondc ?.Une belle idee^uîTi fentîment 
noble & délicat*, n*eft - il pas au-deffv^s 
<i*une corne J^ammori, & cf une madrée- 
pore ? Afiiirément Je calcul des flujcior^ 
,eft une invention admirable y rçais 
la dlftinâlon des vertus & des vices 
«ft d!une toute autre importance. Il 
eft très- fatisfeifant depouvpip ciafler 
toutes les plantes depuis le/çédre tuf- 
qu'à rhyflope; je ne fais s|l n*e(î pas 
plus. avantageux d être inftruit de fe^ 
devoirs , de fes rapports 8c de fa fin. 
L'Algèbre nous apprend à dégager les 
inconnues, à réfoudre les problèmes 
les plus difficiles.; eft -il un problème 
plus întére^flant ^ moins connu que 
l'art de vivre heureux dans Iç monde? 
Oeftla Littérature qui le ré fout , car je 
lie fépare point la Morale de laCittéra- 
ture; on ira point ^ez dit, aflez répété 
que les Lettres ne font autre chôfe que 
ta 'Morale- embellie » quo la raLloh 
OTDfe par les grâces de Hmagination. 
UAst d'écrire ne& que l'art d'inftruire 
les hommes d'i^e jixanière agréable. 
Les Lettres développent Vefprit, 
âèvent Tame, reâifient le jugement; 
.elles cultivent iiir - tout ce iens que 
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Ton appelle ëommun , & qui devient 
fi rare. Si la conduite particulière des 
Gens de Lettres , n*eft pas toujours 
extrêmement fenfêe ^^ leurs Ouvrages 
du moins ^ quand ils font bons , rér 
pandent fur toute une Nation un efprk 
univerfél de drcSiture,^ de (àgeffd & de 
prudènce,&(farment d*excellcntes têtes* 
Voilà pourquoi les gy-andslKtftuiaes en 
tout genre le rapprochent à certaîhest . 
f poquets i les grands Capitaines , les 
grands MiniftreSj^lesgrandsMagiftrats, 
iont ordinairement contemporains des: 
grands Orateurs & des grands Poètes^ 
La culture des Sciences exaéierôft 
bien éloignée de produire cet effet j 
& c^eft bien dç natro. fî^^le.quç l*oa 
peut dire 5 .. 

Qu^ le raUbnftemeat en bannit la raîfoa«c 

La plupart des Ouvrages de Litté* 
/rature qui parbiffent dans ces joui^ 
de lumières , n*pnt ni logique , m 
Jiaifbn^ni méthode^ ce neToiit que 
penfées fauflesj^ que fophifmcs pi- 
toyables 9 que décifions hafàrdées: ^ 
qu'erreurs ingénioifes & bxiUaQtes.it 
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tolit le monde aujourd'hu^a du génie^ 

Îrçfque perfonne n'a le feas-commuiu 
é^s le^evrs font bî^i de niveau avec 
lés Auteurs »& les charlatans litté^ 
raires ont beau jeu. On ne foupçorine 
pas même que les traits lés plus (impies^ 
les plus naturels & les plus vrais , 
foient ceux, qui ont le plus <l^art, de , 
.difficulté & de méfite; on n'applaudk 
que c^ qui paroît extraordinaire, de 
r^çherchç , fans égard pour Tà-propos 
&pour ^s convenances : les Ecrivains 
& le; Public réagiffent tes uns fur les 
autres » pour parler le langage mor 
•deme ; les Ecrivains féduifent le Pur 
blic ^ Je Public gâte les Ecrivains ; fî ^ 
on ne fait plus de bons Ouvrages ^ 
on ne fait plus les juger \ Sg: la Nation 
femble avoir réfervé toute fa* fagacitè 
6ç tout (on difcernement pour faire 
.des Caleoibqurgs , & deviner des 
énigmes*, 

Une raifon faîne &; vigoureu(è , un 
iens exquis, étoient des qualités corn-* 
ipunes aux Ecrivains du fiècle de 
Louis^X I V '^oxi étoit alors perfuade^- 
avec Horace y qu'il eft iûipoflible de 
, tnen écrire quand on penie mal.. Les 
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. Auteurs médîocr«s iÉcrivoieiit fbîble'^ 
ment, mars ils cpiicevoîent [bien , fit 
îmaémpiènt'fagemerit, Pr^ même 
fi )tmemènt déèrîc pour la platitude 
de ion flvle , eût pu apprendre au* 
vhtuofcs dramatiques de notre fîècle à 
conflnnre un plan & à Rer des rc$Dès> 
Ge n'^ft point aux fuccès dans les 
Scîendés éxades & abftraîtes que,le^ 
États doivent leur fpléndeur, ç*eft 
aux chefs-dloBiavré '^e jpoëfîe &- d*élof- 
quence t AtRênes & Koine n*ont eu 
* dans ïes fîècle? "de leur profpérké que 
àtf Phyfîciens & Açèé Géonàètres fort 
îtièdîocres : céf Arts qui fe perfec- 
tionnent avec le temps , flonflbient 
lorfquje rEnipîre ^oit déjà en préie Ô 
;la barbariei Ce nç font point les 
Chymiftes , ni les Algébrifles qui ont 
rendu le règne de L&uis JT/f^ a jamais 
Tnémorâble; ce font les Corheilu ^ \qs 
Racit^Cj les Mçlihre^ lesDfJpréàux, les ia 
Fontaine plti Bo^et^ les la Bràyert^ &ç, 
ybilà les hommes qui ont attaché au 
. toom FrahÇojs la gloire du génie,qui ont 
répandu notre langue dans tou»rEu- 
rope 5 attiré- les étrangers dans notre 
Capitale , & fait fteurir le -Gommerez. 



'Hxit ^ on dire de ces cotmo^ncnccir* 
larides & 'énihetii^^' ce^ que Cïc^ft 
difoit des. Lettres daitt f^siEifîoA de 
fon cœur ^ Ellts,font Ç aliment de la 
jeuTitjfe */&Tkmuf€meht de la rUiUjîJft; 
tamcmem de la pwfpirkéj & la plus 
douce confolation dans t infortune ; tUes 
Jqtu ^noS'dtKcWlSidhs 'le 'caSlnii\ & ^ne 
nuijent^mnt auxtfcefgfatfonsrdu-dchors. 
Elles pàjfMt là ^nuiravêc nous , voyor- 
gtnt avec *noUs , - 6* nous fuivtnt^ à là 
"campagfu, Àu* contraire la Géométrfe 
.& rAlgèbre- defKchent^ l'êfprît; & 
laiflent \to«)ouf à re.Ûoejir vaide.^ j 

; Ne (byoïjs^noint ^xclu{î^.j; toiM^ les 
Arts^ Te tiennent comme par la m^in. 
Mon amour pour les Lettres ne di- 
minue rien.^de mon eftime pour '^lês 
IHathçmatrques^.Pbur noàs.cbrifofmer 
^tt'goik du public, nousanrons foiù 
de jomdrç aux noUveltes -Littéraires , 
les découvertes qi^on fêta dans Jes 
'Sciences; oous*nôii$ emprefTefotirs' dfe 
^publier lej Lettres relatives à ce iuyétr, 
qui *tioîjs ibront lenvbyées i ^nbùs nje 
^uéglîgeronsrpoitit de' faire coqnpître 
k5 principaux Oiivtages.de Phvjfîque , 
. dé thymiê /d*Hi!ffoire-'Nattiratfe j re 



• font peut- ctcftqles meilleurs qui pi^ 
xpi0eDt aujourd'hui, & lesjptus dignes 
de ratténtion du Leâeur. : , : 

J*aî rhonneur* d'être , •Zcq. 

€ei article eft de M. Geoffroy* 



(Suites de M. te Mdrquis 4e Vompi^ 
ffum ; 4. volumes iti - 8*. >4 Paris^ 
chei' Nyon , ^ainé ,. Litrèite ^i rue 
du Jàrdinu ^ quartier Saint-André^ 
des- Arcs^ 

Jr o u K^ commencer, l'année ibus 
d'heureux^aufpices ^Monfieur^ je vais 
vous entretenir d'un Ecrivain qui, 
rappelle les beaux jours de la Littéra*- 
ture Françoiie y^&'dônt les fucccs 
{bat avoués par le goût. M. dz Pcm-^ 
pigruLn eft un- gràncTexempIe è oppo- 
fer à ces novateurs dont la réputation 
n'eft établie que fur la ruine des vr^s 
pfîncipes» Ne avec des talens tr^- 



difiingués^il n'eft pas moitis eftima* 
ble par Tufage qu'il en a fait. Porté i- 
rAcadémie Françpife pârfon mérite , 
il eut le courage d'élever la voi)^ 
dans cette Compagnie y en faveur do 
la Religion & des moeurs ; il condamna 
hautement cette philofophie meur- 
trière qui empoifonhe^ les fources^ du 
bonheur public. Dès -lors on le re- 
garda comme un faux frère , on le per« 
Kcuta^vec un acharnement tout-à-Ëdt 
philofophique. Uapôtre de Thuma^ 
nité y dé la tolérance & de la paix ^ 
le patriarche d'une feâe de prétendus 
Sages > le grand , le divin Voltdre ne 

Înardonna point à Ton confrère d^'avoir 
butenuen pleine Académie ^ qu'ua 
homipe de Lettres 9 qu^un honnête 
homme devoit refpeâer dans (es écrits 
laReligion de l'Etat » & que les triom- 
phés du génie étaient honteux qiund 
ils faifoien|rougir la vertu. Animé d'ua 
faint 2èle contre une fî mauvsjiTe doc* 
trine, il n«^ cefià d*accabler cPinjures, 
& de railleries amères, un académi- 
cien q^ trahiflbit la caufe comimim 
& outrageoit la philofophie Jufque^ 
dans fan £mâuaire» 



' Ce feroit faire trop d'ho«nèurà^6 
lïiiférables plaifanteries qui tombent 
tf elles-même, que de vouloir les réfuter 
férîeufemem : les/ Ouvrages de M. dé 
Fompigrian ont-^es beautés t^op fo- 
ndes pour que ' la dent - de * i'envie' 
puiflfe les entamer» ^'^dft^Vt h*a janiais 
pu faire une Ode fupportable , & 
M* de Poh%pignan^'\e feul lyrique: 
<Kgne d'étui cite après ' iîow^e^Mi.» La; 
riiajeiÇé , la grandeur & Ténergie des. 
tîvres Saints > refpirent«dapi fes Poe*- 
fies'facrées; & le pitoyable* Calèm*. 
bourg de 1* Auteur dû PauvreDiabIe(i% 
n'empêche pai que ce Recueil ne (bit 
un monuiïient qui honore également la: 
Religion & les Lettres. Qij^nd ménie 
*ette eftimable Traduâion de^ plus 
beaux morceaux de récriture nauroit 
pas eu tout le fuccès qu eIleméritoit> 
tl feroit cependatnt jglorieux pour M* 
de Pampignan d'avOir conlÂpré fes ta* 
lens à im fi noble emploi. Lie Lmgàgt 
des Dkux iemblc avoir été inventé 
pouf fendre hommage^ i TEtre Su-^ 

jlSfâne ji & célébrer la magnificence 

■ ' • * ' . ' -,( 

< i ) Sacrés ils fost » car perfo&nt nj 
toucït. 



de fes Ouvrages» Ceux-là doivent 
couglr , .qui profanent & (bùillent la 
Poëiie , qui' proftituent • un fi bc! 
art à riihjMété & à li débauche i 
feuf fuGcès cft également humiliant 
pour eux & pour kuwledeurs, H 
feroit bien à aejCrer que ptrfonnt ni 
touchât a la PucelU & à tant d^àUtreâ 
infamies poëtiques^c pHilofophiques ^ 
dont r Aut6iirfRéil}é> eii bou5 amufant^ 
nous. înfpire du mépris. - 
• •• 0,^0} qu^en ëftent Icis phîfans dtl 
w4îècle, il vaut ^mieux eikore en- 
te nuyer un peu fcjn prochain , que de 
•• lui' gâtèt le cœur ouFcfprît. Je fais 
#>. qu'une telle dôArînô aura- peu de 
n feâbtfe^rs , tWfeàtété 'fuppôrtable 
•9 4u "temps:- de nos p^^»' Çétoient 
mèè Ib^tîr^eV gen^^(^»'Scit>yôient dé 
a» vieilles vérités ^ & quKfie^'maf^ 
m t:hoient pas comme nous à pa9 de 
f> géant dans le pays des découvertes* 
m Ils fêvôîent des mots ,- nous penfon* 
«1 des f hofe^« <Le^ fiâîotii des hommes 
^ ne noiis en împôfent plui; Oeft au*» 
'» j^tirdTiuî lefiècle de ta philofophiet 
mticyat îBft à préfent^hilofophes e^ç* 
' « pliqUonsHEioUs : tout prétend Pêtre. 



yf Ncfti* j«rofe & no§ vers retentiffent^ 
» de ces grands mot$^ philqfophie ^ 
n fâgefle , vérité , vortu. On diffipé 
a> nos préjugés ^ on éclaire nqf efprits. 
>i Quelle lumière affreùfe ^ ou plutôt 
^quelles ténèbres! Pour allumer le 
>d flambeau de la Philofophiej oa 
» éteint celui de la Foi* La Religion 
y» naturelle eft Tunique Religioi^ 
« des honnêtes gens du monde. Le 
M Déïfine a leyé le mafque ; il paroît 
» à découvert dans des Livres accré-» 
» dites. PhyCcien , Naturalifte ^ ' ACr 
»> tronome , Métaphyfîcien , Géomètra 
■» Se Moralifte 9 diacun dans fon difr 
3» trid s*érige . un tribunal fuprême.* 
ii»où il examine^.apprécie 9 calcule.^ 
» çèfe des; çaufes qu*il ne voit poist ^ 
» des effets qt^il ne voit qu'à demi» 
9» lies opérations myftérieufes dé la 
m Divinité font méfurées le compas i . 
» la main ; on difcute les Livres divins 
••comme une queftion deph)É(iqu^ 
f» ou comme un point d*HîRôiré* 
» Moyfe n'eft pas mieux traité qu^ 
M Dy cartes. Physiciens :de mauvaife 
» foi 9 dont les expériences fur. le 
p même &it font détruites par des 



M expériences cmitraiFÇfi Phifpfophes 
» aveugler , Artiftes impuifians qui ne 
» fauroient concevoil' la piévoyance , 
» ni rinduftiîé 4e , ta f^unni ^ imiter 
^ le md d*ui^;QUêavt,..& ;qviijy^eht« 
>* foumettre à des obfervations. ipcer^^ 
» taines , 8d des .chTOè^re^ mé^phy- 
» fiaues , celui - mémç, qui Iei,ir],4onna 
9>.Ia faculté xfe penfer & de ràifon* . 

Le premlbr votame des (Euvres de 
M. de Pompignan ^^ .divifé en cinq Lh 
vres 5 rénrerine des 'Pésâumés*, des 
Oaft tiques i' dès^ *Rrophétîe$ , des 
Hymnes &'dés Diîèburs-pliilofophi* 

Î|ues i Ôréi? des ÏÀytesi japimciaux. 
ndépendamment de cette variéiié gé« 
nénde » FAuteur s'eft ^encore attaché 
à dî«er£&r ..dans, chaque.. Liyve les 
fujefs, la ïnefiire:&r:l«.ftyleA L% ver- 
fificatîon ^p^zXcm ÇQrr^çi» ftrme , 
harmonieufe^ j P^F^PJ^^S^f* > 9% ^^^^ 
qu*il s*eft forme fur les meilleurs mo- 
dèles; rien de j>lus rapide ^ de plus 
animé quf ,Ç)5^P (Jçfçriptîoh.du Siège 
de Nuiive» W<^e;,d^ frQphçtie de 
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, . : Une .multi|udê lAiaenfe 

Havage au lo-in vos fllloft«# 

j j'-!Ly^u^W^faîfit- reprends c^ ; '^ 

^'' *T-lc ^îê^iéùr; par leurs afarihès j " 
fcbiîmerice à venger les lamés 

Et le f^g de fos ^ims., 

.^ ^ Att%nal;i|ui 15s W^n^:^ . ^ t^- ; 
^ ' ' les. drapeaax, flottent dans, llafr ; i 
1 ' r,T<mfe:l>rii^^ç'ét}nGel}e>r ^^ v li 
Pc ^rprei ^ (fof & de fer ^ . . 
JBto,cjritiçpofos. çç^eçriflçBt 1 
. Ces *ottifier* fougueux: bectoiflènt t 
;V '.tQuel bWiîtrd?arnM5;& dfi cfciïit;. . 
-• '^ ,- É^ ftoixT' <lii' SAdiit'4^thtattimé p 
■ tt fia- ftlfttir dé foà l^é \ 
' ' Étîatê âattsites' régaids. - ' 

Au. ftu venir de Tes pères; ' ^ 
Aflîir djyaîgoant la mort ' /^ 
' * Des 'Phalanges é^rângèfes^ * ' ^ 
Sur ffs murs fouacnt-l'cffoie. 



^ Vainement fon'lnduftrîè 
Oppofe à tant de fiirîe ^ 
De nouveaux r^ranchemens ; 
Les fioti sVuyrènt une route ^ ' 
ie Temple t<jmSc & fa yoût'<^ 

. Ecrafe Tes fondemenj»^ 

Que de captifs qu'on ençfiafne 1 
Que 4e femmes dans les fersl 
O'I Niniye , ôj fom^raiin^ 
Ojb tant de peuples, di^n « : 
' So«» les eiux Jtt£trtiàt , 
£a vais ta Toix atfblUie . 
Demandé encérè de» fecourt^ 
Sourds à ta plainte mourante ^ 
Tes enfans pleins d'épouVante^^ 
T'abandonnent pour toujours*: / 

Nations yi Aorleùfes , 
Arrachez de fes Mais 
Ces xicheflès précieufcs 
Qu'elle dût à, fes forets. 
Q ! jous lugahre & funefte > 
Tout meure ou -fuît : il ae-refte, 
Que dê> ç<jpàrs; défefpéréi^ ' 
>Qac des piuntémfis ^|i4^4^ 
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Et des yifages liyides 
Par Isi peur défigurés* 

Les dîfçpurs que l'Auteur a tires des 
Livrés Saints ^ niérîteât Ken Iç titre 
de Phitofophiqùci , titre ïî profané , 
dont on décdre aujourcFhuî tarît d*ab- 
fiirdités 9c d%epties. Une des plus 
Tidicules prétentions de nos modernei 
réformateurs ^ eft de vouloir perfuader 
^e la vraie philoibphie date du dix- 
huitième fièicie^, qu'eu» fetils ont ap- 
pris aux hoimnés à peaferv c& qu'ils 
ont fait desidiécouyertos; d<in.s la Mo- 
rale* Ce qu'ils ont dît de raifcmnable 
fe tfouye par f tout* Leurs. extrava- 
gances même ne font pas nouvelles ; 
ils ne^Jbnt quç,le^ çchos dés, bigarres 
fvftéines ^u àvoît^enïàhtéis l'imàgina- 
tioh des payens 5 & ils. ne rpugiflent 
pas de reproduire, au milieu de la 
lumière éclatante du Chriftianîûne ^ 
les erreurs grolEères nées au feîh des 
ténèbres de l'idolâtrie. Quel riche 
tréfor'de là mbrsâe la plus pure & la 
phisTxiBlfmenbus pféfônt-ent les Livres 
de Salomon ! Quel fonds* înépuifable 
ff iflfial^biis , 4e vérités profondes & 

lumineufes 



j| Jr ^ i * tf^i^ hf 
fuftiîneufes! Quelle connoiffance àà 
cceur humain ! Quily a'ioîn dé cette 
phaefophie à celte |le Foltaire; 6C 
que tous nos rains ëifcoureurs font 
petits auprès de ces or^ctes delà divine 
lageflè l Quelle profondeur, .quelle 
éneii^ie dans. ces, portraits du pauvre 
& du riche , qu'on a depuis tant de 
fois copiés ! 

Le pauvre eft à Tabri des complots de 

Tcnviet 
D'implacables Soldats n'attaquent point 

fa vie » 
U rit de Texaâeur; & fous fes humbles 

toîts , 
Le fifcn*enlève rien pour les Palais des Rois» 
Long* temps jeune , il pofsède encor dans 

. fa vieilleffe 
laforce- 6c la famé que détruit la mollefle* 
Les vices à fes pieds expirent abattus , 
Il n'a point de tréfors , mais il a des vertus. 

Le riche eft le jouet de fa propre fortune , 
Ctft un tjran cruel dont le joug Tim* 

portune; 
Tourmenté de deiirs » de befoins déchiré « 
Ce rivaux , déjalottsç , d-enneaiis entoord^ 
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Se$ biens font au pilUgei & fes jours \ 

Tenchère ; 
Son bonheur eft plus triftc encor que II 

misère : - • 

Lui - même il fe déchire , & devient tour« 

à -tour 
De fon cœur inquiet, la proie & le 
vautour. 

liÇ genre lyrique eft auîourd'hui prèf- 

qu'abandonné; il eft diamétralement 

oppofé à cet efprit philofophiquc 

qui corrompt toutes les parties de la 

Littérature ; il exige un enthoufiafme 

véritable , une imagination vigou- 

reyfe, une chaleur produite par U 

fenfibilité de famé, & non par Teffer--- 

vefcence de la tètt ; en un mot , tous 

les tranfports du génie. Ceft de TOde 

qu'on pourrait dire à plus jufte litre 

que du Sonnet : 

Une Ode fans défaut, vaut feul un. long 
Ppëme. 

Vous concevez, Mondeur, que nos 

Êehfeurs arides, que nos ttiftes &- 
iQÎds raifonneurs ^ que nos verCfic^r 
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teurs foîbles & mefquîns, ne font 
guères propres à manier la lyre de 
Findarc : il y a même aujourd'hui peu 
de leâeurs qui aient aiTez d'élévation 
dans Tefprit , qui aiment aflez la grande 
& belle poëfie, pour fentir & appré- 
cier le mérite de. ces élans fublimes. 
M. de MoniefquUu , génie vraiment 
philofophique , a pu juger TOde , 
comme un célèbre Géomètre jugea 
autrefois VIphiginie de Racine^ Il y a 
des beautés poétiques qui font nulles 
pour les efp/its d^une certaine trempe ; 
Pafcal penfoit dç lapoëfie en général, 
ce que l'Auteur de VEJpnt des Loix 
paifoit du genre lyrique ': mais c*e(l 
être bien préfomptueux & bien peu 
Philofophe que de préférer fon opinion 
au fentiment de tant de grands hommes 
& au goût des iiècles les plus polis ; 
de vouloir jctter du ridicule fur Ten- 
thooifiafme desPoëtes , quand on eft 
aâez mal organifé pour n'y pas être 
fenHble. 

Ceft une grande gloire pour M. de 
Pompignan de fe trouver fi voifin de 
Roujfeau , dans un genre fi diiHcile, & 
d'avoir Ui^é. fi loin derrière \\x\ le feg 



èc dur Lamoeti^ éîrne préctiil^ur dt' 
nos Poqtes Philofbpries, Quoique dans 
fes Odes profanes il ne fodt pàus fou- 
tenu par le génie des Ecrivain&iacrés ; 
cependant il s'élève alTez haut avec 
fes propres aîies , fK>ur donner i touit 
les kdeurs éclairés , la plus gramie 
idée de fon talent; on coimok rOde 
magnifique qu'il a compofée ^ la 
mort de Jeàn^Bapufie Rauffmu^ U ne 
réuffit pas moins dans le gem^e gra^ 
deux. Les ftroj^s fuivatttes pleines 
d'une morale douces touckante^. 
font dignes àiHopaet i 

Cft)iirez:hofqttarf ^ tréfor champêtre ^ 
I>o))t je me Kâce de jouir , 
' CroiûTez attC4>ur de votre mattre i 
Mais que vous êtes lents à iiaitre » 
Et que mes jours font prompts à fuit. 

Vous rampez encor dans Penâince 9 
Mes ans ont atteint leur midi , 
Le temps de votre adolefcence 
M'annoI^cera la décadence 
De mon âge alors refroidi. 

£t toutefois de^ef-josrirffw- 
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• Prodigue ea des ¥«bx fuperilui » 
Pour voir yos tdtes couronnées > 
J'appelle & )e perds des aanéess) 
Qui pour noi ne reviendront plut; 

Ainfî diffipacevrs peu fages ^ 

Des rapides bien£iits du temps; 

ttrei fragiles & volages , . ;v^ 
Nos defîrs embraflênc àt% âgëi #'^ - ' 
%t nous n'irons que dés inih^* |i 

Heureux du moins dans mon ar]^le ' \* 
D'être exempt de fouhaîts trompeurs^ 
Et content de mon fort cranquillê j^ 

. De n*implorer du ciel facile % - ^ 
Que des feuillages âc des flçûrs»~ ' 



O de^ Grâces ! mère ingénue ^' 
Nature ! quel charme impofteur» 
Pans la France srinfi prévenue 
De ta beauté trop inconnue « r 
Combat le pouvoir èncttflqt^urf 



Cw> 



Oublie en ces lieux les outragea 
Que te font tatft d'hunurns pervers^ 

B uj 
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Aux champs il eft encor des fages f 
Vî-ens avec eux fur ces rivages - 
Orner mes Jardins & mes vers. 

Quanâ nous gémlflbns fur la déca- 
dence des Lettres ^ quand nous 
nou« élevons ...contre cet efprit de 
vertige, cpiitre cet amour de la nou- 
veanti^, qui, tijouble tout Tordrp fo- 
•cial , & bouleverfe toute? les idées 
reçues ; on nous accufe d*injuftrce & 
de pédantifme ; on nous regarde corn- 
jne des.cenfeurs chagrins, qui -pour 

!f ^rendre iraportans , caIomnieni| leiif 
lècle. Ce font, dit-on j, desLou- 
tadcji^ae- Journaliftes en mauvaifç hu-' 
meur. Ce qui nous confole & nous 
juftîfie , c'ieft que le petit nombre des 
Dons'erprîts, & des gens de goût, 
qui ont échappé à la contagion , 
penfent comme nous. M, le Marquis 
de Pompignan n'eft pas un Jburnalifte ; 
Ce n*eft pas un homme fans talent, 
qui par impuiflarice de rien produira , 
s'attache à décrier les produâion^s des 
autres, C'eft un illuftre Académicien , 
un Ecrivain très-diftingué , rhonneur 
de la Littérature Françoifc, Voici ce 
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qu'il penfe de la multitude de nos 
brochures, & de notre ftyle à la 
mode : 

Tout fe croit bel - efpric » & la profe 0C 

lt% vers 
Dans ce (iièc^e fertile înoadent l'univers^s 
Le rapide leâeur ne fauroît plus fuffire 
Aux livres êufatités par la fureur d'écrire* 
Un feul mois fait éclorre une foule d'Au^ 

tcttrs ; 
U« beau jour de B^intems étale moins df 

fleurs , 
Et peut - être à la fin ce mal épidémique 
Perdra "t- il des Beaux- Arts l'utile KéK 
-publique. 
• » • • • • '4 

Les oracles du goût font forcée au fîlefiçe ; 
Oui 9 nou« verrons bientôt de petits ç^on»» 

quérans 
Du Parnaût François j audacieux tyrans , 
De leurs maîtres fameux profcrire les 

merveilles y 
Et leur orgueil brifer le fceptre des Cor« 

neilles* 

Biv 
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Pé}à même la langue àc moins nstie JC 

xnoîn^ pure > 
Roitgît lie fe prêter à la fimple nature ; 
Cette heureufe clarté , fon plus folîdc 

Et que l'étranger même «dmiroic malgré lui» 
Cet ordre lumineux , le nombre. & lar 

cadeacje * 

Semblent abandonner 119s ver^ , notfit 

éloquence; 
Le llyle devient fec, mpins nerveux que 
•-'^ tendu , ^ , 

Et pour vouloir trop dire , x>ik^ n*âft plus 

entendu. 
Lé pubâio déformais fajfciné par fes^ guidai i 
Ne veut qu'être ébloui .pai dé» éclaira 
• rapides; 

AmoQrèux«ki bisarre 9 avide du nouveau >i 
£c pour comble d^erreur y enaeim du vrai 

beau. 

Çeft en 1738 que TAuteur fa,îforf 
ces plaintes ; St cepcDdant lïôùs étîoftr 
ricKes alors. Que difoît-il de notxe 
iridfgéfnce actuelle , de F horrible déca* 
dénce de nos fpeâtacles ? Que diroît- 
'Aj s'il voyoit notr»^ mifér able lÀtté% 
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{adiré réduite i àm traduétions » des 
compilations , des JoiH:nau}C & des 
AJmanachs . HiJePompiffian a vu naîtrç 
la philofophie mc^deme ; il a été té- 
moin de l'étrange révolution qui s'eft 
opérée dans nos moeurs & dans notre, 
manière de penfer ; qu^il a bien faîfi lé' 
çaraâèrç &*le manège de nos nou- 
veaux Doâeurs! Avec quelle vérité,' 
quelle énergie , i\ nous peint les ra- 
"vages de cette fe^e dangercufe ! Je 
vous cite avecipUifir ^ Monsieur, ces 
beaux vers que Boileau nteut pas dé- 
ÊiVQués ^ dottt le tour & la faâure 
antique doivent avoir ^aujmifd'hui le 

• f 

Q^el tableau ! ()iiel fpccUiçte offre %r.non 

yeux furprîs > 
Ce fiècle tant prftné par tant de beaux 

efprtts f 
P.e featimeas pervers quet inonftraeux 

mélange î 
De modernes DoAeurs qutl afleatlagè 

étrange ! ' 

L'iui ^ar Tajutre vanté, Tua de Tattcrç 

jaloux , 
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Unifiant leur orgueil^ leurs menfanges^ 

leurs coups , ^ 

Ils réforment le ciel • It terre » Dieu 

lui - même ! 
11$ ont de la nature éventé le fyftéme ; 
Son fecret aux mortels fut trop long-temps 

cache : 
Il paroît au grand jour, le voile eftarrtché» 
Vunivers retentit de nouvelles maximes % 
La vérité^ Terreur , les vertus & les crimes» 
Et les mœurs & le go^ , l'efprit Ôc la 

raifon , 
Tout a changé de face, de de rang tC 

de nom ; 
Tout prend de nouveaux traits j de no tic 

veaux caraâères , 
Et nous ne Tommes plus les énfans da 

nos pères. 

Que j*aime à voir les grands hommes 
du fiècle de Louis XIF ^ vengés du 
mépris afFedé , & des injuftes cri- 
tiques de nos Philofophes , par Thom- 
me de ce fiècle qui leur relTemble Iç 
plus ! que M. de Pompignan eft élo- 
quent & vigoureux , quand il plaide 
la caufe du bon goût ! L'indignation 
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donne a fes vers une impétuofité & 
une chaleur nouvelle. Facit indignatio 
verfum^ 

Le fablime vieillard» tuteur dt Melpo* 

mèae » 
Créateur parmi nons^ te mattré de la 

fcène y . 

Voit de lauriers coin^rt» Tes écolieri 

ingrats ^ 
luTuiter à.lear guide en bronchant fur 

fes pas. 
De fon fameux rival y les chefs- d*œuTre 

tragiques 
SoRt en butte aux dédains de nos jeMies 

Critiques» 
Fénélon , des bons Rois ilnftituteur divin 9 
Dans fa profe traînante » eft un foible 

Ecrivain. 
Far grâce , i la Fontaine » on laîfle quel»* 

ques fables. 
Nos Orateurs chrétiens font fioids ou dé* 

teftables. 
MaiSllon» Bourdaloue, en deux ou trois 

difcours 9 
A peine ont de quoi plaire aux leâeurs de 
t no» jours. . t 
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De l'iranioTtcl Pafcâl oh atta4a€ la gldîrt : 
Le vengeùt de' la'foî, le 'flambeau de 

rhîftoîre, 
Des plus patf«t« dcrki Tincoœpai at>le : 

Auteur, 
L^éloqueiK Boffito^nVft qu'un déclanutf^itr*.^ 
On accable Boileau d'invedives riontées i 
Om le dichîre eh fuA. «CI crottpe d#/ 

Pîgmées , 
SU pouvoîVun !iK>mtiic revenir parmi nou^ » : 
Comme un efiroi foudaî^a vou« difperferoîc 

tiuy. 
Au feu de fe's éclairs , fous le bruit de 

fa foudre , ' 
Que bientôt à fes pieds tous tomberiez 

en poudre. 
Vos maîtres ne font plus ; mais leurs écrits 

vivront , 
Ils vivront à jamais : les v&tres périront*. . 

Il n*eft pas itiutile de ntppeller îd 
que ces jugemens fur nos tons Ecri- 
vains , dont M. de Pompignan fait fi - 
bien fenrir Timpertinence, font prefque 
tous des oracles rendiis par U gmnd\ 
Aomme, qui, femblabte i.Sémque^ 



n'a»ce(fé de décrier ces génies immor- 
tels y dont la manière reflembloit fî 
peu à la flenne, Quos non dcfliurat 
inceffen , . divtrji Jibi confcius generis 
( Q u I N T > Il eft bon fur - tout de 
remarquer que c'eft dans fa vieillefle, 
& lorique. Tefprit de parti l'eut abfo- 
lùmièxit aveuglé, que VoUaire s*eft des- < 
honoré par ces décidons abfurde$ 
diâées par Tinjudice & par Tenvie. 

h^ Epîtres de M. de Pompignan font ^ 
à certains égards , la partie la plus 
précieufe de fes Ouvrages; j*îivoue. 
quelles me paroiflent encpre préféra* 
blés àfesOdes: c'eftlaraifonmémeem* 
belli&par.une éloquence mâle & vigou* 
reufe ; c*eft un ftyle plein & nourri , 
une élégance continue , un enchaîne- 
ment d'idées , une liaifon , une har ^ ' 
monie, une phrafe poétique, dont 
le fecret çft perdu depuis long-temps» 
Ses poëlies aiverfes , fes Pièces corn* 
pofëes pour les jeux floraux, portent 
le même caraâère de juftefle , d'exac- 
titude & d*élégance. Son Voyage de 
Lanmcdoc & .d& Provence , fe lit avec 
plai&r f même après celui de Chapelle : 
s*U A a pas toul^jors bt mêiBe facilité 
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la même molleiTe ; il a plus de cor-^ 
reftion. Les grâces paroilTent récon- 
ciliées avecréruditiorl, dans la Jijfer^ 
cation fur U nectar & Cambroifùr^ L'Au- 
teur y trouve ToccaCon de défendra 
-Hi)/72ère contre les fophifmes de /aiW<?//e, 
II venge le chantre de la guerre de , 
Troye , en le faifant connoître : c*eft la 
manière la plus fûre ; Homire n*a jamais 
eu d'ennemis que ceux qui ne Ténten- 
doîent pas. M. Pompignan traduit en 
Poëte , un paflage charmant , que le 
bel efprit de h Motte avoit défiguré; 
& la difpute eft terminée. 

JJ Opéra eft un fpeéhcle C frivole, 
fi extravagant, tellement fubo;-donné * 
aux effets de la Mufique , de'^ta danfe 
& de la perfoeftive , qu'il eft rare 
qu'un bon elprit attende une gloire 
folide de fes travaux en ce genre; 
lô génie naturellement libre, dé- 
daigne d'être l'efclave du compofi- 
tcur , du décorateur & du maître des 
ballets* Convenons cependant que 
rOpérà eft peut-être aujourd'hui plus 
lage & plus régulier que le Théâtre 
l^ational , & qu'il fe rapproche de la 
véritable Tragédie , à mefure que la 
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Scène Françoife s'en ébigne. Si dans 
quelques momens de loifîr^ M. dé 
Pompignan a voulu fe délafler en 
compofant quelques Drames lyriques ; 
on y trouve toujours Tempreinte de 
Ton caraâère ; point de ces lieux 
GOiOimuns de galanterie fade, de 
ces maximes auffi ridicules que dan- 
gereufes , qui jufqu'alors avoient paru 
eflènrielles à cette efpèce de Drame 1 
& qui donnoient tant d'humeur à 
Boilcau^ qu'il en devint injufte envers 
Quinatu. Entre les mains de M. de 
Pompignan^ VOpéra eft uiîe écolt 
de morale ; fes chants comme ceux 
à^Orphie & de Linus y ne con- 
tiennent que des leçons utiles , 
couvertes du voile d'une îngénieufe 
allégorie : c'eft ce mérite qui diftingue 
le Triomphe de f Harmonie , Leandre & 
Hero , Janus , Us Defirs , Promethie ^ 
de cette foule de rapfodies douce* 
leufcs iXr infipides , que^ les fons^ 
même de là plus agréable mufîque 
n'ont pu réchauffer. 

Les Adieux de Mars , petit Drame 
allégori^e , d'un tour très - piquant , 
4l'une imagiraûon vive JSc brillante ^ 
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9IU10IICC que TAuteur pouvoit ptê^ 
tendre aux fkreurs de Thafu , s'il eût 
voulu lui faire la cçur : mais fon che& 
d'opuvre Jt Didon eft une grande 
preuve de fon ingratitude envers M^ 
pomïm y ic fait regretter aux amateurs 
du Thâtre , qu'il ait abandonné uno 
carrière» qui ne lui. o|FrQit que des lau-» 
riers. DiJon n eft pas un0 Piçce roma* 
nefque , une jpant'Omme dans le goût 
moderne ; c'eu uae Tragédie i la ma^ 
aière de Racine ; une Tragédie régu* 
lière & fageKpent conduite 9. où tout 
eft vraifembiable & motivé » & qui 
fe foutient , non , par 4es coups do 
Théâtre » & des fituations outrées i; 
xnais par le jeu des paflions, & le 
développement du cceur* Le ca- 
ladère du Héros Troyen , fembloit 
rendre ce fujet impraticable. Le pluSi 
heureux effort du talent eft d^avois 
rendu le pieux Enét intéreCant fur h 
fcène. Quoique TAuteur ait {n-is dans 
î^ Tragédie de Boifwbert Tidée du rôle 
^larbe , la manière dont il Ta mis en 
œuvre , lui fait le plus grand honneur. 
Admirez , Monfîeur, llmpartialité de 
l'équitable f^o&^r« ^ pour dépcimei 
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cette excellente Pièce dont il ne pou- 
voit fc diflîmuler le mérite /prétend 
que M. de Pompignan n'a fait ^ue 
xim^t quelque phraft fur la Didon qui 
fut de Métaflafc : on auroit bien plus 
de raifon de rabaiilèr la Mérope de 
Voltaire , en difant qu'il n a fait que 
prêter Ton coloris au TéUphonte dif 
la Chapelle], à tAmafis, d^ la Grange 
Çhanctl , & à la Mirope de Maffiï. En 
effet ^ il n'y a nulle invention dans la 
Mirope de Vçltaire , au lieu que la 
Didon de Pompignan eft un chef»- 
d'ctuvre de diflSiculté vaincue. 
\ Le fuccès àt Didon doit apprendre 
aux jeunes gens qu'on peut encore 
réuflîr au Théâtre, avec de la raifon^ 
à^s fentiiwns. vrais, un intérêt pulfé 
dans la nature, une noble fîinplicîté. 
Qu'ils fe gardent bien .d*en croire cer- 
tains doâeurs qui, ppur perfeâionner 
Iç Théâtre , le ramèijerit a la barbarie ; 
ij eft faux qu'on ne;puiffe plus remuer 
I^ public que par un vain fracas» 
<fincidens romanefques & par un, 
jvgon emphatique* La.nature , le bon-, 
fèns & la vérité ont toujours des droits 
lur les ccsurs » quelques çorrompy^ 
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qxi*ils foient par les patades tragique^ 
qui deshonorent notre fcène : n*eft-cô 
pas le comble de Textravagance de 
quitter l'école de Corneille & de Racine 
pour celle de Sakejpear} que ce fu- 
blime fou refte dans fon ifle : que fes 
imaginations atroces & monftrueufes 
faflent toujours les délices de la popu- 
lace Arigloîfe : mais nous que la raifort' 
^J^^ regksengûgz; nous François , quï 
avons connu , les premiers & les feuls 
dansTEurope, l'alliance du génie & du* 
goût, reftons fidèles aux principes 
tracés par nos maîtres ; n'oublions' 
jamais que les fixions d,e la Poëfie dra- 
matîque ii*ont d'agrément & de miyt 
que par la vraifemblance. Illuftres 
Auteurs de la fleuve de Malabar^ & 
du RoiLéar, vous aujourd'hui le fréle' 
& unique efpoîr de notre fcène tragi- 
que , foyez neufs fi vous pouvez , foyez. 
pathétiques tant que vous voudrez ; . 
mais , je vous en conjure au nom de 
h nation , ne foyez jamais abfurdes I 
que votre en thoufiafme poétique n'aille 
pas jufqu^au délire; déchirez notre 
cœur, fans infulter notre raifon ; & s'il 
jcft bien décidé qu il faut acheter les 
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beautés théâtrales au dépens du feni 
commun , tâche2_donc de les avoir au 
meilleur marché poffible ! 

Ce qui doit rendre M. de Pompignan 
bien recommandabie aux yeux deâ 
gens de goût , c*eft que dans tou$ 
les genres qu*il a traités, on le voit 
toujours invariablement attaché aux 
vrais principes. S*il prend la lyre , il 
la monte au ton de Pindare , d'Hom 
race & de Rouffcau; il ne s'avife point 
•de métamorphofer fes Odes en difTer-^ 
tations philofophiques. S*il feit des 
épîtres U des difcours en vers , on 
y retrouve la juftefle, la faine élo^ 
quencc, la clarté, la correâion dé 
Èoileau ; il ne lui vient pas danî Tef^ 
prit de coudre enfemble des diftique$: 
roides & obfcurs , des épi grammes 
détachées, des fentencfe$àufle$& har- 
dies : s*il compofe un voyaje il ne fe 
tourmente point pour briller» il ng 
fatigue point fon leâeur par des énig-^ 
m^Sy il n'eft ni précieux ni giQndé; 
c*eft le naturel , c*eft la grâce de Cha^ 
pelle qu*il fe propofe d'imiter : s'^ 
chaufle le cothurne, ceXk Racine qui 
eft fon guide ; il pajrle au cœur plutâtT 
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qu^âux yeux ; il écrit des fcènes , tt 
nç deffine point de tableaux; il inté* 
refle , il touche , en fuivant les règles; - 
il produit un grand effet, fans courir 
après ies effets \ en un mot, il ne fait 
pas un Roman , mais une Tragédie. 
Il ne faut pas fans doute fe traîner 
fervileoaeût fur le$ traces de fes prédé- 
tefleurs ; il faut être foi-même , il faut 
avoir une phydonomie & un caraâère i 
mais il y a des principes généraux & 
invariables qu*on doit toujoucs ref^ 

Î>efter. S*écartcr de la natui^ & con"»- 
bndre les genres, ce n'efl pas être 
neuf, c*eft être bizarre & ridicule. 
Choquer la vraifemblance , ce n'eft 
pas avoir une manière , maïs un dé-^ 
but. Si tous nos Ecrivains avoient ei;i^ 
la même fagefTe que M. de Poni/ngnànç 
fi d^îunbitieux Sophiftes , pour cou-- 
vrir leur foibleue & leur impuifr 
fance, n*eu0ènt pas tendu des pièges 
au public avide de nouveautés, au 
défaut des génies du ficelé de Louis 
XIV, nous en aurions du moins 
confervé le goût ; nos écrits peut- 
être ne feroient pas fublimes ; du moins 
ils feroient feules ; & nous ne gémi* 



A M HÉ M l-jt^. flT 

rions pas inutilement fur la déplo-*' 
rabie & honteufe décadence de notre 
Littérature. 



Je fuis • &€• 

Cet ArikU tjl dt M. GEomo3^ 

LETTRE IIL 

VAlmanach des Mufes , ou Choix Je 
Poïjus Fugitives yd€ ijS^.ÀParis^ 
ehci Delaiain, rainé ^ Liiraire, ru€ 
S (ùnt" Jacques. 1794* 

Vl> h a q tt e année , MonCeur , 
les Neuf-Sœws ouvrent leur porte- 
feuille, & mettent au jour les olllet» 
doux, les tendres aveux , en uti 
mot les faveurs innocentes qu'elles 
ont accordées à leurs amans. Sânt 
mentir ^ elles en ont \m4>on nombre^» • 
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£llfs font neuf; & je pourrois nom- 
0ier foixante amans ; fans compter 
mille foupirans dédaignés ou mal- 
traités. Car ce Recueil ne contient les 
noms que des favoris des Mufef : 
îl feroit bien plus cojîfidérable , fi 
ro^*h*avoit rebuté , renvoyé , fans les 
ouvrir, leurs doucereux poulets , leurs 
galantes Epîtres. Ils géraiflent , ils 
murmurent, ils accufent les Mufes 
d-ingratitude , & leur Secrétaire de 
mauvais goût ; mais au fond le Public 
en eft.oiieux fervL Amfi, Monfieur , 
ne jugez point avec trop de rigueur 
cette coUeâion; faites grâces à ce 
qu'on vous offre, en faveur de ce 
qu*on a rebuté. 

Je vais pourtant ftirè encore un 
choix dans cette Elite; M. le Che- 
valier de Parhl fixe le premier mes 
regards : il ne fe dément point , c*eft 
toujours mêine grâce , même aifançe, 
même délicatefle ; (on Cabinu de 
Toileue eu un peu voluptueux, & 
fîgureroit pieux dans tAlmanach %dts 
Grâces. Son EU^e eft touchante r& 
va au c.œur : toutes les autres Pi^çw / 
fçnt dignes dç M. de Parm^ 



Un autre Chevalier fe préfente fur 
les rangs , ç*eft M, de Floriani moins 
Poëte , Peintre moins gracieux , 
mais plus . naturel & joignant à 
beaucoup d*efprit , beaucoup de naï- 
veté. Son Ben Fils ^ Romance, le 
louera mieux que tout ce que j'en 
poùrrois dire. 

L E B O N FILS, 

Romance. 

Des Bergers de notre village, 
Lîfis fut le plus amoureux : 
Louife reçut fon hommage , 
Et partagea bientôt fes feux* 
U la demande a fa famille ; 
Mais le père di^.^ Lifi$ : 
Soye? riche autant ^ue ma fille t 
Je ne la don&e qu*à ce prix. 

Hors fon amour & fa. chaumière , 
. Le pauvre Lifis n'avoit rien : 
La cabane ^toit pour fa mère , 
Et pour Louife Taucte bien. 
Il part 9 il quitta fa patrie | 
U aVîivje aii pays.d^ Vot ; 



Là , par une honnête indaftrie p 
Ilami^flè un petit tréfor, 

Lifîs revient plein dVfpérance p 

Louife eft fidelle & l'attend ; 

Sa main fera la récompenfe 

Des travaux d'un fi tendre amant ; 

Il va pofTéder Ton amie : 

Mais la veille d'un jour fi beau » 

Par une affireufe maladie. 

Sa mère eft au bord du tombeau, 

Lifis tremblant court à la ville; 
Il ne fonge plus aux amours : 
[ Du Médecin le plus habile 
Lifîs implore le fecours. 
. Ma mère va m'être ravie » 
Dit - il , embraÇant Tes genoux : 
Si votre art lui fauve la vie j 
Ce que je po&ède eft à vous* 

Xe Médecin ", par fa fcîence » 
Rend la mère aux vœux de fon fifs : 
Le tréfor eft fa récompenfe ; 
Plus de Loùife pour Lifis* 
Un autre époufe la Bergère : 
Lifis lé voit îm tuttrmurer s 

Et 
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Ce l'aif content , près de fa mère » 
Il mourut & n*o& pleurer. 

Fulfque j*en fuis à Tarticle àts Che- 
valiers y un mot du Chevalier de 
J?. . . • qu'on n'ofe nommer , mais que 
chacun devine. M. le Chevalier de 
Ben • • . • ne fe i^t connoître qu à 
d«mî. 

Etfugu adfalices y tamen&cuph antc vïdcrî* 

Je regrette de ne pouvoir vous citer 
. quelque chofe de fa Kendang^ , def- 
cription pleine de gaieté , de feu & dp 
Poëfîe. J'entrevois auflS M. le Cheva- 
lier de C ,.., qui fe cache. Les Mufes 
font comme les autres feinmes : elles 
aiment les Militaires , mais ces Mili* 
taires font difcrets. 

LcfoupcriUsJîx Sages , par M. Art" 
drieux , mérite d'âtre diftingué : c*eft^ 
fans contredit , un des meilleurs Ou- 
vrages de ce Recueil ; il réunit la fi- 
neile des penfées » le charme du ftyle, 
le fel & Tenjoûement. Ce début e& 
agréable: 

AiîK, I7Ï4* To/w, /. G 
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Ceft toi 9 ition cher peafeur , qu^ je 

prétends JIftraîre. 
Tâche de rire un peu , contre ton ordinaire* 
On ne peut à penfer employer tout foii 

temps ; 
Des fages comme nous > d'environ vingt- 
cinq ans 9 
Ldrfqu'iis ont bien dîné > peuvent , fans 

grand fcandale , 
De quelque traie frivole égayer leur 

morale ; 
le genre humain qu^an jour «ous devons^ 

éclairer » 
Voudra bien» pour ce foir , nous laiflèr 

refpirer. 

TUnante y Athénien, émerveillé des 
Ouvrages des Sages , veut fe lier avec 
eux, & les invite un jour à fouper, 
ils viennent. I/un d*e\ix déclame contre 
le luxe, ic en même temps relève 
par une agraffe d*or un manteau de 
-pourpre ; un autre condamne la bonne 
chère: 

Il alloît fur ce point longuement difcbu'rir ; 
Mais iljit les valets tout prêts à dcfferyir , 
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Jx faifaAC pniçtemmenc trêve àfoa é\^m 

quence , . , ' 

fondit fur ui| pif éjd'dffi!^ belle appartnce;^ 
Que candis qu'il parloir , pn avoir fort 

yanté : 
£t c'écoic It feul plat dont il n'eût pas 

go4cé. 

-Untroifîème fait Téloge de Teau pure : 

Chrifippe s'arrétoit de moment ei^ moment^ 
Et d'un verre de vin trempoit chaque 

argument; 
it'^telc là fa méthode | elle eft fort bonatf 

à fuivre : 

;Tanc il argumenta qu'à la fin U fut ivre# ' 

- 

Enfin Ja , convçrfatîon roule- fur les 
iemmes y Çc nos Fliilofophes médifent 
î rctivi d'elles 8c ,de 1 amour : une 
Jeune Jardinière paroît en ce moment , 

^Portant des fruits foignés & cueillis de 

fa main > 
Mais cent fols moins vermeils & moini 
' frais qae Ton teint* ' 

:.' .-■.. ■ eîr 
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JElle compte feiae-aft$> fa gtace eft na- 
turelle, 
;Son timide maiiitîCB la rend cncort plua 

. ■ belle , V ' 
Et dans fes grands yeux bleus , modefte- 

ment baiflKs , 
L*innocence ScFamour cnfembkfont tracés» 

NoçSagéi échauffes par le vin, fe 
battent pour rarnour d*eUe f & il faut 
les chafler ; 

Timante refté feul , conclut avec y.nfon 
X^ue les beaux difcpureursne font p^s 1« 

vrais fages » 
Et qu^il cfl peu d'Auteurs qui vaillent leur» 

Ouvrages. , 

MM. pons de Ferdun^ dclaplact;^ 
Majfon de MorviUiers^ James ^ ont 
fait lès frais des épiçrammes ; on «if- 
tingue aifément le premier au tour vit 
& piquant qui le caraôérife : je cite 
lau hafârd. . 

Les Suius iùne Affaire. 

Vous dîfpute* , mon cher , moi je m'cnfuisj 
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\iyfi la paix! — Quelle crainte eft la 

vôtre ? 
•—- Je n'eus jamais qu'une aflTaire » 8c depuis 
J'ai bien juré de n'en pas avoir d'àukrc. 
Toiçi comment la chofe fe paflà : 
Dans un Café , je bu vois de la bierre >* 
Lorfqu'un matou , que mon voiiîn pinça » 
Voulut s'enfuir , & fit tomber mon verre : 
Si qu'en tombant , mon verre fe caffa. 
Or de ks fens on n'eft pas toujours maître , 
Je lâche une F..«* j'en lâche deux> 

peut - être » 
Et mon voîfîzi qui n'aîmoît pas les T • •• 
Far un fouôiet me repartit en bref* 
•—Ciel ! irnfpuffler, devant une aiïemblée» 
En plein Cafc ! quoi ! fcr^eufement ! 
L'aSkire eut donc des fuites ?.. — Oh ! 



vraiment 



Pendant un mois» jVn eus la jout enflée^ 

Sans être auflî original , M. ^ Laplacê 
à fourni pluGeurs épigrammes plai- 
dantes y entr*autres celle - ci : 

La PolUeJft pouffer à bout. 

Doux 8c poli de ia nature 1 ' 

11} 
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» Un grand Seigneur qui voyageait > 
Ajant refu dans fa voiture - 
Certain bavard qui l'ennuyoît 
Par mainte galante aventure , 
Feignoît de rire, 6t s'ènibrmoîtè 
Mais l'autre avide de la gloire 
D'être amufanc , & qui point ne^rroyoît 
Qu'on pût dormir tandis qu il racontoit , 
A chaque inftant le reveilloît > 
Et reprenoîtlè fllde fon hîftoire. 
Tant y revint , le bo\irreau , qu'enfin las 

D'une torture fi cruelle » 
Le bott Seigneur , entr'buvrant la prunelle^ 
Tout en baillant !ui dit : cfter Hci'das ^ • 
Oii laiffez-moi dormir , on ne xn^txtdormtt 
pas. 

M. Majffçn dt MonilUers af&ât« 
bn pe\i trop d'origîiîalite dans les 
jfîennes y Se e*^ft • un. défaut qu'oa 
jpeut également reproche» a celtes dç 
M. Plis ; outre que Tun & Tautxe n© 
choifit pas toujours bien fes fujetsi 
' Parmi, plufieurs opufcules très - agréa- 
bles, ae feu M. Borde , faime beau- 
coup cette EpigrOTiflie 2 , 
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Çà^ m*aimez - vous un peu 2 Toyons otk 

nous en fommes , 
Dit Erafte à Doris. -— Monfievr y de covs 

les hommes 
Vous êtes le dernier que mon Cœur choifîrj» 
— Parbleu! j'en fuis ravi : mon tour 

arrivera. 

Si des petits' Ouvrages nous pailons 
aux grands, nous allons rencontrer 
tExtmpU Inutile y par M. de Mai/on^ 
Neuve j Pièce écrite avec (implicite 
-& vérité ; mais foible & profaïque en 
.plus d^un endroit. U Ennui & le Flaijir^ 
Conté de AL le Chevaliçr de Rivarol-, 
aflez enjoué, afiez galant, mais fans 
couleur & fans caraâère. Vous trou»* 
verez de la facilité , mais de la négH>- 
gence , d^s le Bonfuur Caampêire^^ 
de M. Bérengtr; du naturel dans la 
Afanière de Conur^ de M. de Chambry; 
de la pbëfîe & du grand mouvement 
dans les Fleuves , Ode par M. de MuP' 
vilU; trop de longueur dans les Dan^ 
gers de tair Natal , par Mg . • . ; dois 
formes étrangères & un enthoufîafm* 
froid dans U Chant £um jeune JUk 

- Civ 
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/PEcoJfe^ traduit d'Oman , par M. de 
Flins ; de la légèreté , mais un peu 
^e yeiibiage'dans les Epîtres de M. 
de Loc . . . .; la traduction de la Fable 
de Ceyx Çf Alciont , par M, de SairUr 
Ange 5 vous paroîtra en général aflez 
corréde , .quelquefois élégante , maïs 
plus fouvent compaflee & précieufe ; 
àts vers enfilés deux à deux, uneafFec - 
atatîon d-entafier des épithètes , une 
!tournure pénible , vous permettront à 
•paine d'aller }ufqu*au bout. Juftici & 
'Crace , Conte ou Fabliau , par M, 
Imbert , vous offrira d'heureufes fail- 
lies, de jolis vers , beaucoup d'efprit, 
^ais un luxe de poëfie, une aporv- 
dance d*images , fuperflue dans U5 
•Conte , des réflexions précieufes peut 
. être trop fpirituelles , telle que cell©* 
ci ; 

Les flots s'écoulent devant lui. 
Et fe trifteffc lui demeure. 

^£t cette autre :. 

jLauval n^a de yivaot que le cœur & 
les yeu3^. 

ODes andthèfes afifeâés ; par exemple : 



Sti denx Demoifelles , 
Quen allant il trouyoit iî belles , 
Ccffcw de l'être tn arrivante 

£ç plus bas : 

C'eft par foa crime ^ mèokt hélas! qu'il a, 

perdu 
Ce 4ui pouv-oit juftifier foa crinu. 

Et enfin celle -d, qui termine ion 
Conte : 

« It fur • tout préfenre - inoî 
- Delà liaine de mon Roi, 
" • Et de Tamour de ma Keine.. ^ 

Ces derniers vtts font depks un' 
échantillon des vers foibles , négli- 
ges & Bi'ofeïques , répandus çà & là 
dans rOuvragc : cela vient d'abord 
de vouloir verfifier des détails trop, 
fimples, & de s'arrêter fur d'autre», 
avec trop de complaifance ; ce qiu^ 
rend le Conte de moitié plus loBg qu'il, 
ne devroit être; d^ailleurs il reffemble^ 
un peu > ^ ell bien inférieur au joli 

'-' • ^ Ct ' 



Conte de VoUairt , qui a donné lîea 
a la tu UrgiU. 

Vous lirez fen« doute avec intérêt , 
Monfieur, tEfitrt à une Jeune Pror 
vençale , par M» Roman ; la Romancé 
de M. Lioiard'^ CEpître à la Lune^ 
par M. le Comte de .î*'*^; & 
mes Premières amours y jpzr M. Pons 
de Verdun ; vous reverrez avec plaifir 
le noms de MM. hlin de Saint-' 
More , TAbbé Doumeau, de la Loup* 
tihrey Rochon de Chahannes^ Mérarà 
de Saint - Jujl , le Bailli , ,Gudin dt 
la BreuntÏÏére , Ro^ûu , S. Pdrafi » &c« 
<Vous fere^. flcbé de n& voir que deux 
quatrains de M. François de Ntufm 
château ^ de ne trouver de M* Collîn 
^e ces quatre vers. , -- 

Mpiiaphi iun CtnttnairK 

Ci gît Paul qttî , ioclle à cet avîidtt Sage r 
Sk tout ce que tu FàII, vatb- 

TOl LENTEHKKT,' 
7ûur gagner l'autre inonde j alla tout 

doucement > 
Et ndt cent a»s entiers à faire le voyage, ' 



Vous chercherez en vain les ttoms de 
MM. Afarfaiier, de BormevilU & Car- 
mer. Enfin parmi les Pièces aponymes 
vous remarquerez probablement cellc- 
ci > qui rappelle un nom chéri» 

Sur la Mon de Carlifu 

^e Carlin pour peindre le f«rtv 
Très • peu de mots^doivenc fuffire : 
Toute fa vîe il a fait rire, 
il a fait pleurer à fa mort. 

Tauroîs dû commencer par les Darnes^ 
à leur tête efl Madame la Marquife- de 
la F ^ . » . fes Fables la mettent au- 
deflus de Madame Z^ejÂc^^^Vrei, & 
aflez près du bon la iForuaim ; la Fable 
fdes Deux ' Loups ^ faiîs être tout-àv 
fait neuve , eft in^éai^ufe & gaie 5 
j*aime pourtant encore mieux celle-ci ; 

Lb Villageois et la Fauvette» 
FabU. 

Four mieut jouir, d'une Fauvette i 
Qui gazouilbit dans un buiflon ^ 

C v j 



.^ 
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Un j6uii€ Villageois dénicha la pstuvrettt: 
Joyeux de la tenir, il gagne fa maifon, 
£c lui fait au plus yîte habiter une cag^-y 

' Que les oifeaux nomment prifon 
Kegrettant de famille ^ & vecdure, 8c 

bocage > 
ïlle ne chant» plus en quittant le feuillage; 
De fa triftefle enfin fon maître fe plaignit,, 
Va90a fesi foina pour elle j Se fo« fendra 
X langsîge ; 

Mai) la Fauvette répondit : * 
« Quoi I i^r plaifir ou par ca^prke 9 
3» Tu me prives de mes enfàns , 
PBt De mon ^pou^, d^ la beauté des thampr.;^ 
• 3» Et pour prix de ton inj^iftice j^ 
vvQui caufe mes gémiflèi|ien5 , 
» "Tu veux que- je te divertifle ! 
j> Non, non, j'aimerois mieux la more • 
*» Si tu veux àts chanfons, il iàu.t changer 

a», mon fon; 
9 Je ne puis être heureufe & chanter 

ut ^*eQ ménage :. 
99 Hends-moi m^i liberté ^ mes petits ^mei 
» amours » 
st Et jje reprendrai mon ramagjç* 
» %i\i chaatoi^ dai^ cette cage^ 



s» Lein de ceux qui faifoitnt le bonheur 

s» de mes jours , 
» O ! je nériteroîs un fi dur efclavage» 
» Il faudroic m'y hàStx toujours a» ^ 



Madame^ la' Baronne de Boiûrdic ne 
nous donne cette fois qu'un joli Inh- 
promptu» & c^eft bien peu dé chofe^ 
Madame la Comteflè dé i?« fait biea 
pis y elle ne nous donne rien du tout; 
a fa place , agréez une Epître pleine 
de fenfîbillté , & de grâce ^ adreflee i 
M, Dmis y par Mademoifelle GatuUn, 
En uti mot 9 Monfîeur, ce Recueil 
effaùffi bien compofé qu'il eftpoffible^ 
S'il s'y eft gUflë des Pièces médiocres.^ 
& quelques noms obfcurs» c'eft la 
Êiute des CoHeAîoiis, & non de l'Ëdi- 
teur , qui montxe autant de goût d^ns 
le choix dies poëfies» que dans les 
courts jugemtens, qu'il porte iur les 
Ouvrages nouvcajix» 

Je fuis a &c» 
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Lehn (Tun Pédant au RidaSeur de 
ÎA^MÀM LiTTÉRMJtJS. 

Xj es Almanachs , MotiCeur , font 
des Livras bien ridicules pour nous 
autres Savans; vous faurez cepen* 
dant que f Almanach des^ Mufes eft 
entré en &aude dans un de nos Col« 
lèges » le ne nous a point fait rirei 
Juge:^ de ù&tte furprife & de nos 
alarmes, quand noi;s fommes tombés 
fur rEpigramme fuivante : 

Du Siett dttSs Ar|s obCmti pécTéciitears j 
Je rï« y Pédant , de ro^complou barbtoe$^; 
Je ne crains potnc vos plftts Inquifiteur^^ 
*• Vos Aggrégét « de ros fots en fimarres 5 
Je dompterai tous vos grimauds latins. 
Nouveau Samfonj j'en aurai feul la gloire: 
La charge fonne : avancez Philiftins , 
Et toi , Dorvalry préte-moi ta mâchoire. 

A cette brufque déclaration de guerre , 
la terreur s'eft répandue dans le pays 
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Iktîn ; on t fonné le tocfin dans tous 
les quartiers de TUnivcrfité, pouf 
avertir les AggrMs & les Gnmauds de 
s'armer chacun aun in ^ folio , & d'at- 
tendre en bon ordre ce fougu^ut 
Gapitan. pans cette conftematiori 
générale 9 je fiits prefque le feul qui 
n'ait poitit p^dii la tête. H m'a paru 
ûue notre' ennemi n'étoît qu'un iàn- 
ntron , qui fîdfott trop de bruit pour 
être redoutable ; drf ai imaginé qu'on 
pouvoit appaifer les vapeurs, guer- 
rières de ce fier à bras y en lui donnant 
un petit avis; coQçu en ces t^trnies : 
De Martial cçrtain copifte fade » 
* Donc les bons mots de les craits'ixmocens 
N'ont jttfqu'ici bleflë que le bon • fens » 
Soudain fe fâche ; 5c méchant par boutade » 
Veut des pédans 6c des grimauds latins , 
Exterminer la nation mauflade. 
Nouveau Sam^ii ^ il marche aux Philiftins 
Sn matamore ; 5c fur de la viâoire » 
Paretout 4*ttn âne il cherche la mâchoire » 
Pour accomplir fes glorieux deftins : 
Sans plus chercher , ami» qu'il te fou* 

vienne , 
Pour cet exploit qu'il fuffit de la tienne^ 



S^ L'AGNÈS tiTTÉMAinS. 

je vous prie ^ Mqnfîeur^ dlnféref 
cette charitable remontrance dans, 
votre premier Numéro. Je m'adrefle 
k vous avec d'autant plus de confiance 

3ue )e me rappelle avoir lu dans un 
e * vos articles , ^ que les , Pédans 
n'étoient plus dans le pavs latin ; qu il$ 
s'étoient tous jettes dans le grand 
monde , pour Tendoâriner » & le con- 
veitir , au grand regret des bbones^ 
gens & des joyeux convives. 

Je fuis ^ 

Totre très-humble & très-obéiilaiit 
feryitetirj GE^co-lATIllV^ 



^ 
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Taris en Miniature y ^aprïs.les deffins 

dun nouvel Argus. A LohJreSf & 

fe trouve i Paris ^ che:^ Pichard , 

Libraire , Quai &près des Théatins ; 

1784 (i). 

JVi I X ftpt cent quatre-vingt-quatre ! 
cette date mé paroit bien bafardée» 
te 1* Auteur eft bien hardi ! Qui lui a 
répondu que fon Ouvrage iroît juf- 
^ques - là ? S'il alloit mourir avant que 
de naître, mais c'eft fans doute une 
faute d'impreffion ; car rAuceur paroît 
Sentir toyt ce que fon Livre vaut» 

ce Si quelque contrôleur de plum^ 
fc> s*avif<Mt de me critiquer avec hu- 
«» meur, je lui dirois tout modeftet' 
M ment : eh 1 de grâce » Monfieur, ne 
•» vous fâchez pas ; pourquoi Êdre écldi^ 
m ter votre colère contre une feuille 
^ que le vent emporte i demain ellf 
m n'exiftera plus ^. 

Que voulez -vous que Ton réponde 

4 cet aveu , & apVès cela qui auroit 

'II . '1 

, (i) Ce( Ouvrage a paru dans les demiei^ 

jours dt Décembre x/S}. 



1S€ l^Annèm Lîttékaîkm. 

le courage de dire du mal de cette 
brochure? Diroî$-je*qu*elle eft mince V 
légère , que ce n'eft qu'un croquis : eh 
bien ! il Rappelle ainfî lui - même ; il 
dit qu'on naimé dans ce JîecU que les 
cfquij/is y que l*on n'y veut que des 
hachures éphémères , &c. &ç. Ferois- 
je obferver qife ce petit Ouvrage 
n^apprend rien de nouveau , qu'il n'y 
a pas une idée neuve $ que feulement 
les idées femblent rajeunies par un 
vernis de perfifflage & d'inconfér 
quence , 8c (ont reflerrées , & comme 
entaffées Tune fur l'autre , qu'enfia 
c'eft un Ouvrage parfaitement inutile ? 
Mais l'Auteur m'a prévenu » & il a 
4€]i dit.- 

' ce Ce petit Ouvrage, fut-il ua 
>»^hors-d'«uvre , il ne fera pas le féal 
M dans la fociété ; l'on y fouffre tant 
9ê d'êtres inutiles »! 
^ Souf&ons donc encore celui ^ ci ^ te 
hîflbns l'Auteur en repos : qu'il aille 
i fon gré du fauxbourg S. Marceau 
au fauxbourg Saint - Honoré , &c. &c, 
comme le babillard, & cela en ume 
heure : Tant d'oififs , tant de curieux 
font de même ! Je vais me contenter 



de VOUS citer un ou deux des pafiage^ 
les plus faillans de la brochure, & 
pour cela je n'ai pas de temps à perdre i 
demain elle ncxijhra plus^ a dit l'Au- 
teur : cela pourroit bien être , en vé- 
rite. Voiià pourquoi. Moniteur y fen 
parle aujourd'hui, comme FrancaUu 
te hâte d'aller à la première rèpréfen- 
tation d'une Pièce ,' de peur de ne la 
plus voiré 

<cDe vingt fols qu'on payoit aa 
» parterre , a quarante - huit , quel 
^ faut, difoît l'autre jour un Gafcon t 
» II n'y put tenip ; il parm fur li 
m champ : a^oit** il tort? Il amve pa( 
» le I^iit-Btouge , on jô fait jpayet ^ 
«* il va Vaflèoîr au^ Tuileries, oa I0 
>j f^ît pay^ ; il vient en murmurant 
9% prendra un fiège au Palais Roy^al ^ 
py Qxt le feit payer ; il gagne l'Egfife , 
«> fe croyant à l'abri de tout impôt ^ 
» on le tait payer; il veut fe repofer 
9» au Luxembourg , on le fait payer;. 
» il fatisfait un befoin , ob le fait payer ; 
y> il n'ofoit plus ni s'affeoir, ni fe tenir 
» de bout , ni marcher , tant ces diffé-» . 
» rentes ôonteftatioasl^avoienteffrayél 
9» lorfqu'il fuit le long dA% amrs dd 
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•» rArfenal, & il fallut encore payer. 

» Sandisy crioit-il le long du 
ï> chemin , ce pays ii*eft pas fait pour 
M des cadets ; à peine des aînés peu* 
t> vent • ils s'y montrer »• 

Je rencontre en paflant ce mot plaî- 
fant d*un payfan madré ; 

ce Neutre Vîcairefait de l'éloquence 
33 fouettée » comme je faifons de la 
M crème , & il n'en refte que de la 
u moufle & dû vent m. . 
r Seulement je ne fais pas à quat 
j)ropôs ce mot fc trouve ici : mais 
il y en a tant d'autres qui n'y font 
jpas plus néceflàires ! C'eft comme fi 
vous me demandiez ce que font je ne^ 
tais combien de Calembourgs femés 

Î;t & la. Celui-ci, par exemple, 
îir les jambes d'un Prélat , qui font 
fomrm la plupart de fes Vicaires - (?«-» 
ruraux , honoraires ; & celui - ci » fur 
les Edifices du Palais Royal iji ces 
pierres pouvoiem fe, changer en pains l 
Et cet autre encore ; il ny a plus dt 
reconnoijfance qu^aû ,Mont - A - Piété / 
Vous aimeriez mieux la plaifaftterie 
d'un Gafcon» qui difoit> en parlant 
4u Reftaurateur : 



t* Réfechin Je Capucins , il n'y a 
point de nappe , on n'y parle pas i 
*> ion en fort avec appétit »• 

Vous ne croiriez jamais , Monfîeur^ 
combien ces faillies platfantes font 
rares dans cette brochure : & en vé- 
rité, j*ai befoin de me fouyeiiir dô 
tout le mal que l'Auteur en a dit lui- 
même , encore n'en fuis » je pas bien 
la dupe. Je connois un peu» Dieu 
merci , Meilleurs les Auteurs. Qu© 
leur importe que le leâeur dife, après 
avoir lu leur Ouvrage, il éft déttluole; 
leur Ouvrage a été acheté, que leut 
importe encore qu'un contrôleur de 
plume le critique ? Leur Ouvrage ai 
été lu, c*eft tout ce quils demaa*| 
dolent, 

J*aî Thonneur d'être , &C* 



# 
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GRAVURE. ' ^ 

Portrait du célèbre Comte de 
St.-Gcrmainy fameux Alchiraifte , dé- 
jiié à M* le Comte de MiUy; gravi 
par le Sieur Thomas d*après le tableau 
prigînal , tiré du Cabinet de feue Ma* 
îdame la Marquife. Durfi^ appartenant 
4iu)âurd'liui à M. le Marquis du Ctut^ 
^uUt fon petit fils. Prix 6 AV. 
r Cette gravure a 17 pouces de haut 
iur II pouces ^ demi de large , elle 
«eft très^reflemblante au tableau & très- 
3>ien exécutée. Elle fe wnd à Paris 
chez le Sieur Thomas ^ Graveur ep 
tûUe-douce, rue des Boulangers ^ la 
féconde porte à gauche en entrait jpar 
la rue (tes Foffés St. Viâoirc* 
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M. Roulandy Frdfeflèùr de Phyfî- 
que expérimientale & |>émonflrateuc 
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cri rUniverfité commencera , le hindî 
dix-neuf Janvier , à midi précis , fcs 
Expériences fur les différens Airs ou 
Gaz, ainlî qucfurl^Eledricité, &'il 
les continuera les lundis, mercredis. 
& vendredis , à lapiême heure , dans 
fon Cabinet de Phyfîque , maifon de 
rUniverfité , près St. Yves , rue Su 
Jacques. 

; Il commencera les mêmes Expé- 
riences le vingt Janvier, à fix heures" 
du foir , pofur les continuer les mar* 
dis , jeudis & famedis, à la même 
heure» 



LIVREiS NOUVEAUX. 

Les Converfations d'Emilie , Ouvrage 
de feue Madame ^Epinay^ qui a été 
couronné en Janvier dernier , par 
l'Académie Frànçoife ^ comme le 
meilleur Livre fur TEducation. 2 voU 
'/«- 12. Prix, 6 liv. relié. 

■^ Jn^ructionsfurf An défaire la Bicrre<^ 
jau moyen desquelles chaque Particijr- 
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lier peut faire cette boiiTon chez lui , 
à peu de frais , & dans la plus grande 
perfeâion. Par U Pileur iAppliffiy. 
A Paris , chez Serviercy Libraire , rue 
Saint - Jean - de - Beauvais. 

Recherches fur la Houille ^Engrais 
& les Houillères ^fur les Marais & leur 
Tourbe^ &fur 1^ exploitation de Vunt & 
de t autre de ces fubfiances ; Ouvrage 
convenable à tous Propriétaires de 
biens - fonds cultivables , Régifleurs 
de terres , Cultivateurs /&c, &c. aux 
Officiers Monicipaux des Villes où le 
bois eft cher ^ & a toutes tes Mahufac* 
tures qui fe fervent de cette matière , 
6u à ceux qui voudroient en tenter 
l'exploitation , ainfî que celle de la 
Houille ^'engrais ; avec figures. Par 
M. Delaillevault. 2 vol. in-i2* Prix , 
k liv. broché. A Paris , chez Serviere^ 
libraire , rue Saint- Jean-de-Beauvaîs. 

Etrennes de la Vertu , pour Tannée 
1784 , contenant les aâdons de Bien7 
faifance , de Courage , &c. A Paris ^ 
chez, Savoycy Libraire, rue Saint- 
jFacques 9 à TErpérance* Prix» i livre^ 
4 fols broché,. 
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L'ANNÉE 

il t T É R A IRE. 
LETTRE IV. 

Les Converfaïwns ^ Emilie^ Quatrième 
iduioTu 2 yoU în-i2. A Paris ^ 
chei Bélin^ Libraire^ rut Sainte- 
Jacques^ près Saint" Yves*; avec 
<ctte' épigraphe : ^ * 

InutlIeTqae i^lce ramas amputâns 
Fèiicîo t es infcm , Ho H A If. 



O'iL eft une fooûion întéreflante , 
i'ell fans doute ceUe d'une mère tendre 
& éclairée , qui , renferuxée xians, les 
foins de fa famille, préfère au tour- 
^illpa des plaifirs/& des frivolités 

• Ann, 178-f» Tom. L I) 
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mondaines, le plalGr fi touchant, de 
former elle - même le cœur. & l*efprit 
de fa fille , & défaire, germer- & éclorre 
dans fort ame les qualités qui doivent 
^ lui mériter un jour les titres glorieux 
d'époufe & de mère vertueufe. Mais 
combien de mères ont les lumières 
&les talens néceflaires pour s'acquitter 
avec fruit d* un emploi auffi difficile 
que refpeftable ? Combien fur tout 
«a ont la volonté? Si nous voulons 
en croire l'Editeur de cet Ouvrage , 
nous fommes au moment , ou taniotn^ 
matcrnetfimbk pénétrer tous les cœurs 
avec plus £ énergie & de force , & ou , 
dans la plupart des jeurks mértSy tous 
Us uoihs , tous Its intérêts oru cédé la 
place à cette pajppn impéfieufe & tou- 
chante* Je croirai volontiers qu'il s'en 
trouve pli^urs dignes de cet éloge. 
Mais eu -ce le plus grand nombre? 
Depuis que Roujfeau de Genève a 
prêchç aux mères la néceflîtç d'allaiter 
ellçs - mêmes leurs enfans , cette fonc- 
tion eft devenue une efpèice de mode 
qu'il faut fuîvre malgré foi ; l'intérêt 
de la fanté de ces detix individus eft 
fouvent même une foiblQ barrière à 



ôppofer à ce qu on appelle ufage & 
bon ton ; & il n*eft plus guères permis 
à une jeune mère de fe préfenter dans 
lemonde fansfonenfant à la mammellew 
L'opiniçn publique fe trouve iqi fé- 
condée par la nature qui fournit à la 
piiipart des femmes les moyens né- 
ceflfeires, pour remplir avec fucccs 
cet emploi honorable. Mais il «"en eft 
pas de même de Tautre partie de 
Téducation 5 qui exige des foins beau- 
coup plus aifidus , une attention plus 
fuivie 5 en un mot, un^ captivité 
continuelle. Ici il ne faut que fatisfaire 
^e temps en temps aux befoins dd 
Tenfant ; là il feùt fe» réfoudre à vivre 
dans la retraite' & la folitude , loin de 
©es plaifirs bruyanç qui ont tant de 
charmes & d'attraits pour les jeunes 
femmes ^ fi bien perfuadées qu elles en 
font le plus bel ornement, Quel- 
\u impérieux 9 q}xe\que touchant que 
"oit chez elles Tamour maternel, le 
defir de plaire.. & de briller ne pénètre 
pas leurs cœurs avec moins deforce^ & 
d* énergie ;•& fe flatter qu'elles facrifie- 
ront ce temps fi précieiuc de leut 
jèuneile à à»% devoirs férieux & auiii 

Dij 
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tères , c*eft trop préfumer de leur tèle 
& du pouvoir de la nature^. 

Je doute même que malgré la bonn!^ 
opinion, que l'Editeur de cet Ouvragç 
^roiît avoir des jeunes mères de nos 
jours 9 il foit intimement perfuadé de 
ce qu*il avance. Celle qri*il iuppofe 
être TAuteur de ces Conyerfations , 
n*eft point une de ces femmes brilr 
lantes de tous les charmes de la fanté 
•& de la jeuneflTe, qui renonce aux 
délices du grasd mK>jf^de, pour s'oc- 
cuper uniquement de féduçation d# 
fa fille. Ceft une femme malade & 
ianguiifante, quelc monde abandonne^ 
'^ qiâ enfin une fanfé déplorable na 
iaifjl if autre confolatien qjie celle quelle 
trouve dans téducation de fa cKkre 
Emilie» VEdk^uT craîgnoit apparem* 
ment de n'être pas cru en la préfen- 
tant fous d^autres traits. 
• Quoiqu'une pareille pofitîon femblc 
diminuer en quelque chofe la grandeur 
du (acrifice , il n'en mérite pas moins 
nos éloges 5 & une mère qui ; malgré 
la lan^gueur qui Taccable, ranime jtes 
forces pour infhxdre fa fille , t& xxn 
exemple d'autant ^us admirable qu'il 
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efl extrêmement rare. La feule chofe 

3u*il y ait i craindre -> c*eft que Tétat 
'uli tel précepteur n'influe trop for- 
tement fur les leçons y & qu'au lieu 
d^une morale douce & enjouée ^ la 
petite Emiltt ne reçoive <les préceptes 
iécs , auflères 8: arides. Uexamen de' 
cet Ouvrage va diffiper ou confirmer' 
à ce fujet nos craintes & nos alarmes^r 
LHdée de mettre en forme de Con- 
verfations , rinftruâion qu'on veut* 
donner aux enfans , if eft pas neuves' 
Madame h Prince de Beaumont z cm«^: 
ployé ce moyen avec fuccès dans • 
îbn Livre intitulé , le Magci/in des 
Enfam\^ Ouvrage plein d'agrément & 
de ddicateflè, & qui a fur- tout le 
ni^tc.d'étFC à la portée dé l'âge au- - 
que! il eft prîâcipalement deftiné. De^ 
Contes ingénieux , des Féeries tbar- 
mantes y égaient les préceptes, & ks' 
rendent plus fenfibles ; un fty le fnnple «^ 
ians ètte raûipant , anime la converfa- 
Bon ; on voit d^un cêté toute la bonté ^. 
toute la CG^plaifance maternelle ; de '■ 
l'autre , une certaine avidité d'écouter 
& d'apprendre , fans-cefle irritée par 
éTieureUxméTjageofteiMr, toute l'étour-^ 
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derie , toute ringénuité enfantine^- 
eu un mot , c'eft le vrai tableau d'une 
bonne mère de famille, fans ton , fans^ 
prétention , qui entre dans toutes les> 
petites paflîons de ks enfans, qui fait» 
Ion bonheur de Caufer avec eux , &- 
ne fort point du cercle dans lequel : 
cet âge fc trouve renfermé. Un autre» 
avantage de ce Livre précieux , c*di; 
de mettre fur la fcène plufieurs aâeurs 
difléreiis, qui ont tous diffcrens ca-- 



i:actères, de les corriger Tun 
l'autre, & de les fairç contrafter (ans 
ceflè ; ce qui rompt Tennui de l^un*-»* 
formité, & donne à cet Ouvrage une 
efpèce d'intérêt dramatique. On dira\ 
peut - être que je me trompe, en» 
.appsiiant mère de famille, celle, qw. 
n*eft dans le Magalin des Enfensqu'unc- 
Gouvernante, Mais qu'eft - ce qu-une; 
Gouvernante ? fimon celle qui repré- - 
fente uns mère. 

Quoique faites fur le modèle de ce 
Livre , les Converfations d'Emilie font 
àbibluïiient différentes. La mère eft 
elle - même Tinfiitutrice de fa fille 
unique; & on ne parle de la Bonne 
que pour habiller l'enfant & la des^i 
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habiller. La petite eft donc fans celfe 
en converfation réglée avec fâ mcFe; 
& ce tête à tît^ qui n'a pas Tair dô 
fatiguer ces deux perfoones , ne laiffè 
pas que de paroître un peu long aii 
ledeur. Ces entretiens font coupés» à 
la vérité , & dîvifés comme par cha^ 
pitres ; mais rien ne varie, les fcènes'^ 
que le changement des matières, Ccft 
par -tout de la bonne morale , bieii 
grave & bien folide , entaffée fur de 
la morale. Vous avez peut-être de là 
peine à concevoir qu une petite fille 
de cinq ans ait la patience. d'écouter 
des fermons éternels ,- débités avec 
aflet de froideur &: beaucoup de di^ 
gftité^i vvoiS foriez bien autrement 
nitprîs,^ )e vous difoië qu-esHe ert 
fiât fes pî\is chères délices, & qu'elle* 
même ne s'entend pas mal quelquefois 
à ptfêéhei-.^ Elle eft la-premtère à venir 
tnenjher fâ lAaihan , pôuf parîet vad^ 
rale-^vec «ife, c'eft^là fa plus douce 
récrésaion , & fon pafle-temps le plus 
agréable. Ce penchant fi heureux pour 
moralifer , dans un enfant qui ne fait 
que de n^trè > paroîtra d'autant plus 
merveilleux > que là petite £^^72/^^- ai 
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jd'alileurs toutes les p^ons dé fbit, 
âge 9 qu^elle aime à jouer , à fauter ^ 
^ courir^ à danfer^ &c. & que c'eft 
pour cela même qu'elle fe croit au 
monde : mais enfin Emilie eft biea 
née 9 Emilie aime fa maman par deilus^ 
toute chofe. Que np peut- on pas 
obtenir d'un auffi heureux caraâère ï 
Cette aimable en&nt ayant d'ailleurs 
un efprit fupérieur à K>n âge , pour 
ne pas dire a fpn fexe., doit conce*- 
voir fur le chai^oip une foule de chofes 
qui demanderoieot toute l'attentior^ 
4'ungrandPhilofophe. Dès la première 
converfation ,,ell& fe forme aes idées 
|uftes de h néceiîité où fiant les hom*r 
jxies de s^aidet m^tittuêlienieiit ; ^ tout 
cçla Yi^eni^^ pon ms^à propos de ^omr^ 
mais à pfopos de finges qui pailènt 
dans la rue* 

Un pareil d^ut annonce que nouft 
idions taire en peu de teaifs de grasods: 
progrès. De la morale , il n'y a qu*uft 
£mt i la métaphysique ; iSc nous yoilt 
aux diilin^on.s que Ton 4oit Êûre 
entre une jolie perfonne > ic \me per-* 
fonne charmançe% La, petite Emilie 
furoit que /<flk ^ iAfmamt font, la 
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mériie chofe : bien des perfonnes qui 
ont plus de cinq ans \ le croient comme 
eilë; mais fst. maman la tire^ bientôt 
<l*erreur, ou plutôt reniant- devine 
6>ut»,pfçvient elle-même fa réponfey. 
^' diiant .: « Ah f je fais ^ je fais , ma- . 
nr man \ pour être chann^tc , il faut 
3t être fage , modeUe ^ ne parler qu'à 
* prdpos, n'ctre pas importune ; n-eft-'. 
3^ ce. pas > maman. J Vous m'avez dit 
» cela^. Quant à la définiâon àtjoUt ^ 
ç'eft la mëre èlle-^némQ qui s^ên charge^ 
Vous ne ferez peut-être pas flçhé 
<U iàvoir ce que cefi qu une jolies 
ptetfoni^e. «c C/eft d'être £(vt blanche ^ 
sf-c'eft d'avoir A^ b^usc ye\x%9 vkf%\ 
» «ea bien fait» une )die bouche , m 
^trpp petite ,. ni tropt grande s enfin: 
ïç'deç traits bien propc^tionnés ; les 
Si cheywx bien, planti^s ^ Tènfemble dc^ 
9»' toute la figure agréable ^ ne point 
a» faire de grimacer ;; n'^wob rien 
a» d'affeâé î Tair ni bojud^ur » ni rica-' 
»> nant y mais prévenant &s modefie »r 
Bien des.gens pourroient s'y tromper^ 
Ijto. s'écrier en voyant le modèle d'uoJ 
pareil portât r la< charmante pai^r. 
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j l^ moindre cîrconftance devîenr 
pour la in^man un moyen d'inftruire 
fa fille. C etoient tout à l'heure des^* 
finges ; iftaintenant c'eft une mouche. 
Emilie veut couper les ziUs à une 
qu'elle a prife. Sa mère l*empêche. 
Grand pathos à ce fujet fur Thumanité , 
la bienfaîfahce, L*Hiftoire eft mife à 
contribution, DomitUn qui étoît un 
gîrand tueur de mouches , fut auflî un 
grand tueur d'hommes ; & Titus qui 
n'avoît jamais tué une mouche^ en (a 
vie , fut le meilleur Prince du monde. 
Voilà ce qu'on appelle les grands cvé- 
nemens par les petites caufes. L^ petite 
m &it pas cequec'eftqueZ?o/w///i»,' 
ni ce que c'eft que Titus. Mais' (à mère 
le lui apprendta un jour. C'eft comme 
fi elle le favoit déjà ; l'exemple de ces 
deux Empereurs- n*en prodmt pas 
moins fon effet. ' . 

Une attention que doit avoir tout 
bon inïlituteur , c'eft de nie rien dire 
à fon élève qu'il ne puifle comprendre. 
En employant fouvent le haut ftyle , 
& les expreffions recherchées , la mère 
dt Emilie met fa fille dans' le cas de 
l'interrompre pour lui demander ce 
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c|iie telle ou telle^chofe (îgnifie. Maîi 
Fexplicafîon devient quelquefois aùdî 
icîintelligible pour Tenfant , que le mot 
qu'on veut lui expliquer, La maman 
parle de mœurs. La petite ^ coçnme.de, 
raifort 5 rirfterrompt pour ïavôîr ce 
que c'eft que mœurs* C'eft, lui dit- 
on , un n?ot qui exprime le réfultat de^ 
toute la conduite d'une perfonne. 
Cette définition , ce réfultat pourroit 
embarraifer tout autre enfant ({v^Emi^ 
lie. Celle-ci qui. a une tête vraiment 
géométrique , youç entend cela fur le 
champ. Une explication fi claire & ff 
fimple auroit dû là mettre au fait dç 
ce que. fignifie conduite morale ; & 
fà mémoire ou fon jugement fe trou- 
vent en défaut quand elle dit à fa mère , 
dans une autre converfation : qu^ap-' 
pelle^ - vous conduite . morale f Mais 
voici de quoi la remettre fur la voie .• 
« J'appelle ainfi ce qui ordonne & 
>î règle nos penchans , & dirige les 
» démarches qui s*enfuivent »>. La 
petite qui ne veut, pas être en rcfte 
^vec fe mère ^. lui fipofte par des 
phrafes non lÂoins lavantes, «c Je 
» Croyots , inaman i que vous vbiisr 
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«l'étiez réfervép ce difiricl'^là^ vous^ 
•i dirigiez mes occupations^^ mes amu«> 
n femen^^ 9 toutes mes aâions^&c« "». 
Eh vérité' ' 

]^e boii^fens i/e tcnfaoi quelquefois m'^pou*- 

Ce ne font pas^ feulement tes idées. 
âbflraites: du moment que faifît par-r 
feitement la charmante Emilie^ Ellec 
pof^ède au^ fuprcme degré , le géaiô 
a*ànalyfe^ La converfatîon ja plus lon- 
gue ^ la plus compliquée ne lui coûte, 
rien à récapituler, te. Allons, dit-elle,,, 
a» & trois î il faut d^abord fevoir fe 
>5 garder foî-mcme, îl faut auffi favoir 
ai diriger fa conduite morale , & puis: 
» vous voulez encore que je me charge 
» de la cenfure de ma conduite ». 

Il ne lui Eut pas- moins qu*uii 
cfprît auffi. fort , & une^ conceptions 
auffi étendue pour foutenir la bôrdéet 
de morale qui vient à la' fuite de cetto: 
xéponfe. 

' €c Et de la cenfure la plus rigide ^ 
99 reprend la mèr^«. Si une fois vous 
I» poavez vous dire que vou^ veille^ 



^âvec fifviérité fur votre conduite^ 
« vous h*avez prefque plus de' danger 
»i craindre k au Iku que ii vous 
a» vous en rapportez à h vigilance des 
a» autres^ 9. même à: la, mienne ^ vous-; 
M courez des rifques toutes les fois 
'*^ que vbus vous âoignez de moi • • 1 
3» Le ccnfeur ne ferme jamais les yeux 
n fur lid * même ; & comme il ne peut 
» fe quitter,, il eft toujours en fureté; 
9^ fous fa tutelle*. 

^ : E M I !► r B«. 

' 3> J'èntends^il eft deUx (i) : d'atk>rct 
^ la chofe » le puis celui q^i la gardé». 
% Mais comment fe doune-t -roa.ua 
» air decenfeur^ 

L A M E A E*. 

s» Avaat d*àgir, on réfléchit ;aprlsi 
» avoir agi , on réfléchit encore. Ces' 
» réflexions forment des principes ;; 
a» & ces principes deviennent^ avec 
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t> le temps , des, règles facrées & \n^ 
• variables de conduite & de fagefle v 
^3 qu aucune paÔîon , qu*aucun inte- 
» rét , qu*aucun pouvoir ne fauroit 
» arr<icher de notre cœur. Alors une; 
>> adidn équivoque ou dputeufe pa-' 
>j roît horrible; une aâlpn.iiaâuvaîiê i ^ 
» împoflible. Peu - à - peu le çaraâère- 
»? fe forme ; par l'exercice continuel- 
» de fa force , ri fe fof tifie de jour 
» en jour , & ce que voue appelliex^ 
aîTair de cenfeur, lui eft fi naturel i 
>> que fans ^ucua^ effort de fa part, 
a» il difpofe tout ce qui Tapproche a 
ai Teftime & à la cpnfidération* Or , 
«moyennant ces deux* boucliers , 
%y Temme àts autres & le fentiir.ent de 
y» fa force morale , on peut entre- 
»3 prendre ayec ç.onêançe le voyage 
» de la vie%. qui eft femé de tant de 
*>/iangers[ poM leç caraélère$ ioUéeis 
» & foibles ^^ . 

Pour le cpiïp la pauvre ErnilU eft> 
aux abois ; elle s'avoue vaincue , &« 
jeconrioît que tout ce que dit-là fa mère * 
eft fort b.^au , mais qu'elle ne le com- 
prend pas bren.: i'en.fuis étonna; rckr 
il y a une foule d'autres «c^Q^Ets t0ttt;^ 
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auffi fimpl«s que ceUes-cî » qu'eHe a 
comprifes à merveille.- 

Mais rintdligence ne tarde pas à 
Im venir avec le ton dogmatiques^ 
Voilà un ujage que je ri approuve pas ^ - 
ah ! ceci change la tlàfe ; ce font A&% 
tournures qui iuî font auffi familières 
^*elles pourroient Têtre au plus grave 
perfonnage. Quand un enfant eft par- 
venu à s'exprimer avec autant de di- 
rite ; eft-il rien qui foit àu-deflus de 
portée? Emilie pourra donc rai- 
fonner pertinemment fur mille objets * 
qui fuppoferit beaucoup d*étùde, de 
réflexion, & de connoiÔancc du mona- 
de. Ce que c'eft qu'expérience , que 
facrifice^ quefubo?rdination, que gou- 
ve.meinent mémé^ ne fera point capa-'- 
ble de reffrayer. Une belle femme à , 
'la Raphaël 9 jambes & pieds nuds^ 
qui {e tient triftement affife devant 
fa parte & ne répond que deux mots 
à la maman, lui fera fentir & con- 
noître les vraies beautés de l'éloquen- 
ce , & quoiqu'on ne lui fiippofe ^^ 
encore aflez de forcé pour apprendre^ 
THiftoire & la Géographie, elle en 
trouve allez pour s'élever aux pria-- 



cipes .du gpût dan$ les Arts , comme 
en Littérature ,. & fonder les replis^ 
îes plus cachés du cœur humain. Ecou* 
tez cette conveiiatîon 5^ & jugez de» 

EmIjLIS. 

»»-<Ju'eft-ce que c*eff qu'un boit 
s» efprit ? 

La Mkikjêu. 

9^ Kfais it me fembfe qu*uir bon efpne 
« établit d^àbord un rapport exaâ^ 
^ entre les objets ext^jrieurs^ lesidé^s 
9» qu'U^ s'en forme ,, Se puis^im autre' 
3>^ rapport exaâ entre fes^ idées & les 
n mots ^OHt il ie fert^pour s^cxprimer^. 

È utt r £• 

^ Et cela feît pîaîfir , n^ft-<e pas ^' 

L,A MSRJU 

3# Si vousenM>loye2 de^grandrmots^ 
^ pour parler, aè petites chofes , G 
» vous vous fervez a expre(BoBS forte» 
« pour peindre des. fentimens fbibl^ 



'^ ou ordinaires , vous bfifez ce dou- 
» ble rapport. Alors plus d^accord , 
99 plus de jufteiie dans vos difcours, 
^ & vous aurez bientôt la réputatiorf 
>t d*un effnrit faux , fuperficiel ou fei- 
>» vole , 4^i parle comme un ferin CP 
>9 ilé , fans attacher ni (êns ni fenti^ 
» ment à ce qu*il dit.'MM« 

M Mais 9 niaman , fi vous ragez avéc^ 
i» cette févêrîté, je vous afliire que 
to vous palïèrez votre vie jl condam- 
i lier tout ce <m*6n dh ». 

Ç>mme ce è&itket trait êft fiil 9ù ' 
4élicat! il faut convenir que cettft 
pcûte £/Kilie eff adorable , & qu^on 
trouveroit diHîcilement une féconde 
aie de fa trempe a fon âge. La fub- 
tilîté > la pénétration font erfgénéfaF 
tes qualités qui diftinguent cette jeune 
perfonne. On tc voit point échapper 
de fa bouche dç ces nattretés , de ces 
ingénuités ordinaCLrès aux enfans. Tou- 
tes (es réponfès pétillent d*efprit ; fes^ 
qùéftions annoncent un grand fcns ^ 
tout ce qu'elle dit enfin a. le tour épi- 
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grammatique , &. elle feroit née fur le 
fauteuil académique , qu'elle ne met** 
troit pas dans ks idées & dans -fes 
expreflïons plus de recherche & 
d'affeâation. Je pourrois citer mille 
exemples de ce que j'avance; je n'au- 
rois Defoin que de copiW plus des 
deux tiers de ces converiatioos, Je^n>e 
contente de*ce petit morceau ; car 
ce qui amufe t^nt Emilie^ pourroît 
bien à la fin ^vous enouyer. Il s'agit 
^'une noce champêtre, il s*agit d'un 
deffin qui doit repréfentei* une aâion 
charitable , il - s'agit d'un bon père 
^oif/^à qui la providence ayoit donné 
le contentement en partagtt - ^ 

E M I L I £• 

» Et le contentement 5 maman , eft 

# h coujîn germain du bonheur ? 

L A M £ B £• . - 

>» Oh ! très-germêtia .\aînfi, nous" 
9i pouvons être parfaitement tranquil-* 

• les fur le fort du père NoU. Mais 
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»» à force, de jafer, nous voilà un peu 
>» loin de; notre deffin. 

E M l' L I B. 

» Ne perd pas fon temps qui jafo^ 
t< avec vous , ma chère maihan, 

L A M £ K E. 

33 Et qu^ dirons - nous à TAuteur : 
3> du deffin , s'il fe met à jafer av^c 
>3 nous ? ' ' 

Emilie* 

3* Je lui dirai : Monfieur, rangez,: 
53 je vous prie, cet «fcabcau dans un» 
ï3 coin ; mettez Ms^dame la Ducheffe 
3» debout & droite; , & faites-nous-én 
» une figure à la Raphaël ( ce ton eft 
un peu impératif: à iïx ou fept ans 
donner ainfî des leçons de demn j 6c. 
& cela à un JPcintre ! )• ^ 

La m ère» 

» Même par le dos , (ï cela vousr^ 
» convient »• ( faire une figure par le 
dos,! mais en voici la ranon,)«cai! 
» il le grand cariiâère cft dans vo«e 
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n figure ^ il fe fera fentir , de qUef * 
» que manière que vous la placiez^ . 

Emilie. 

» Ah ! je fais cela, par exemple.. 
«» Je me fouviens de ce tableau que 
n nouk avohs Vu enfemble, où Jifus^ 
n Chrifi reflufcite Lamarre. Il eft fur 
^ le bord de la fbiTe , on ne le voit 
» que par le doy 5 mais vous m'avez 
>ê dit y£milie^ , regardez ; c'«ft la fi-: 
n^ gure principale , tous les traita en-: 
9> (ont cachés ; & cependant le Peintre 
a» a fu lui imprimer le çaradère d'une 
» puiflânce divine & furnaturelle L,.^ 
mi Cela n'étoit pas aifé , maman. 

L il M £ K E.. 

» C'eft que le génie efli accoiitumé 
m i réuffir dans tout ce qu'il entre-*' 
9r prend 9 même dans fes fantaifies. ^ 

E M I L I E* 

» n a auffi une pui(fance furnatu- 
jtfeUe peut-être? 

La Mère. 

P^Ct& coimne un cachet qu'il im-^^ 



A prime à fes ouvrages ; il le place 
n QÙ il lui jplait y>. 

A l*âge iXEndric tfautrcs crayon^ 
4ieroient des fleurs » des papUions $ ce 

3ue la peinture a de t)lu& |;raftd & 
e plus élevjé n'e0arouclie point notre 
petite favante. Vous le veyez» Morale, 
BeauK-Arts^ Eloquence » tout eft de 
(on reilbrt; combien à cinq ans Emilit 
ne remporte-t-elle pas fur les Laày 
fittféesj les LaÀy fpiritutUts de Ma- 
dame le Prince de Bcaumom^ qui ce^ 
pendant ont treize à quatorze ans 'i 
Celie^-^i s'amufent encote^ conune 
de grandes fottes ^ avec des contes 
de Fcesv EnûUc qui eft la gravité mé- 
ihe, n'aime que des hiftoîres allégo^ 
fiques qm peignent les travers ^ les 
gidieules ou les défauts de la fociété* 
Âufli ia mère qui la tmite en per« 
ibnne raifonnable y femble-t*elle moins 
«i feire fon élève, que la confultef 
en tout & concerter avec elle im plan 
d*éducatîpn? Emilie^ il eft vrai , ré- 
pond parfaitement à fes vues & dif- 
lerte fupérieuremetit fur les inconvé- 
fiîens de Téducation publique , qu'elle^ 
n'a jamais connue ^ comme fur le$ 
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avOTjtagcside^ Téducation particulière. 
<c Je fais, dit- elle à fa maman, au 
«bourdes doigfe, tout ce que vous 
» m*alle2 dire des avantages de l*é- 
*• d^ïcation publique fur l'éducation 
»• domeftique & particulière , mais 
faVous favex bien auffi , ma chère 
3» maman ; que fur ce chapitre je ne 
>> ferai jamais de votre avis ». Voilà 
ce qui s'appelle avoir urt fentiment à 
foi , & une perfonne bien décidée. 
Ce ton de confiance eft bien fait pour 
fen impofer^ Attffi la mère eft -elle 
bientôt contrainte d'adopter l'opinion 
de fa fille ? une feule chofe m'embar* 
rafle. C'eft la difficulté de concilier 
cette raifon précoce, ce bon fens ifî 
prématuré avec le fyftême de la'mè^e 
qui ne veut pas que l'on hâte tro|| 
les progrès des enfens. « Si mon Cen- 
ï»feur.(i}, dit-^Ue à fa fille, défire 
n qu'on s'occupe beaucoup des forces 
» phyfiques d'un enfant dans fes pre* 



- ( I ) Ppi^r entendre ce mot de cenfeùr , 
rappe}lez r yous une (ConretfatipB ^uefai 
dt^e plus. haut. 



• Ai^it ils " ï7?4. - ^Jlf 
» mièces' années , il' Veut qu'en rc- 
.» vanche on ne tcftiche prefque- pr$ 
53 aux forces morales pendant cette 
V époque î de peiir de les eftropîer 
53 par quelque mal - adrefle d'éduca- 
33 tion , ou de \è% pouflcr^à une éncr- 
33 gie prématuréet& pafltfgère par une 
3» culture trop hitive , ccKnmé on 
79 eftropîôit autrefois le corps des én- 
33 fans par le maillot , ou comme un 
»3 jardinier mal-aviféperdrôit un arbre 
33 précieux, pour en cueillir des fruits 
x> un peu plutôt 33. . - ^ . 
- La petite, ÊjQ)iègle qui fe plaît (bu- 
vent à mettre) fa mère ^n défaut , ne 
manque pas cefte ôccafîon de la cor- 
riger , & lui répond fur un ton qui 
pourroit êtrç plus rcfpedueux. ec II 
a» me femble , maman, que votre Cen- 
^''ïs feuf veut & ne veut pas bien des 
*3 chofes *• 

Tant d*oBJQts férîeux, tant de phi- 
lofophie & de morale n'ont pas laiflfé 
à la mère aflez de temps pour entre- 
tenir fa fille de religion , & lui parler 
du Bon Dieu , comme Madame le 
Prince de Beaumont en parle à fes.^ 
\^/msj li^ foin du Cathéchifme & &^ 
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Evangile regardait ùm doute la Bon« 
Q^ Mais quelle jSonne feroit en état 
à'endoâriner un enfant auflî faVant^ 
aufll profond î rendons cependant 
luftice à la mère & â la Sle. £Ues 
gini^t bieri toutes deux leur$ Curés 
de Ville ic de Campagne^ Ceft tou« 
jours une heureu(é difpofition à re^ 
^ceyoir de bons principes'; ic il 
Élut e(pérer que et fera Touvrage du 
temps qui va s^écouler depuis dix ans 
^ufqu'à quiitee* On ne peut pas tout 
faire à la fois. 

Je n'ai plu^ qu'une queftion a pro« 
pofer au tujet de ces converfations. 
£n leur accordant le prix deftiné au 
meilleur ouvrage élémentaire qui pa- 
Toît dans le cours d'une année , eil- 
ce la mère ou la fille que l'Académie* 
Françoife a prétendu couronnera 

/ai l'honneur d'Itre , &c^ . 
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SbakespeJR, traduit de tAngloîs^ 
dédié au Roi par Af. U Tourneur ; 
Tome XIJC & XX , à Paris , che^ 
CAiacur\ cul-^i^fy^: de Si^ Domim* 
qut , pris U Luxembourg , & ckt^^ 
Mérigot U jeune ^ Libraide^ Qufides 
Augufiins^ ^783. 

V ous allez donc, Monfîeur,con-^ 
noître Shakejpeartout entier , cet hom-- 
me étonnants ce perfonnage extraordi- 
naire, cet énorme géant, qui tantôt 
femble avoir une bouche d'or , & 
tantôt exhale de Tes lèvres une fourçe 
impure , ayant quelquefois le doux 
fourire , & le regard timide de l'in- 
nocence , & plus fouvent par fon œil 
ferouche & fbn gefte groffier , effarou- 
chant la pudeur & les grâces. On 
conçoit bien le génie avec des iné- 

g alités 9 des écarts 9 du haut Se du 
as ; mais le génie de Shakcjpear ofi 

Ann, 1784. Tom. I. E 
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un . génie monftrueux , auquel .oft 
ne peut affigner aucune claffe. Homère 
a-t-on dit , dormoit quelquefois. Je 
crois que Shakefpear s*enivroit fou- 
vent , & avoit de fréquents accès dô 
délire ; comnaent concevoir autrement 
dans le même homme à côté . des 
traits fiiblimes d* Homère ^ les faillies 
burlefque àt Scarron^ &.les cris poif- 
fards dç Vadé y parmi les accent ter^ 
ribles de Crébillon ? 

Ce n*eft pas que je condamne in- 
diftinftement toutes les libertés qu a 
prifes Shakefpear : il en eft qui lui 
fiéent bien , qu'on ne propoferoit 
pas pour modèles, maïs qu'on ne 
peut s'empêcher d'admirer. Je n'ap- 
prouve pas, par exemple, chez lui la 
duplicité d*adions, dont Tunç nuit 
a l'autre : je ne lui pardonne pas ces 
partages continuels d'un lieu dans un 
autre , à plus forte raîfon ces longs 
voyages; & je n'aime point qu'après 
la mort de Céfdr il nous mène à Phi- 
lippe , pour y faire voir la défaite de 
Brutus ; je ne trouve pas bon qu*il 
mette feize ans d'intervalle entre le 
tf oifième & le quatrième aé^e du Conu 
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J^ Hiver : mais ces monftruofités mife$ 
de côté , quand il auroit franchi quel- 
ques-unes de ces règles d*unités rî- 
goureufes de tems & de lieu , qu*il pou- 
voit ignorer , règles contre lefquelles 
le génie peut s'irriter , fes licences 
font rachetées par tant de beautés du 
premier ordre , qu'elles demandent 
grâce , ou plutôt qu elles l'obtiennent 
de vive force. Car enfin la Tragédijî 
fort un peu de la nature , & une fois 
hors de là , le champ eft vafte , & 
r Auteur peut s y donner libre carrière. 
Au furplus , je nç ^ veux point autOH 
rifer l'infradion d^s loix théâtrales; 
je refpede les loix du goût & de 1^ 
raifon, mais je pcnfe qu'on doit qu^çl- 
ques égards au génie , & qui en eijt 

Elus que Shakejpeari <fui eft plus fu- 
lime . que lui dans ces beaux en- 
droits? & fi trop de foumiflîon à dçs 
jcègles févères eût pu glacer cette 
chaleur brûlante, & étouffer cette bril- 
lante imagination , c^ui ofera condam- 
ner fa rébellion , & quel amateur du 
beau lui jettera la première pierre?,, 
Après un .tel éloge du Pocte An- 
glois , c*«ttbien dommage que je nVyq 
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i vous rendre compte que d*ouvragc$ 
médiocres & peu dignes ds lui : c*eft 
retomber de bien haut, on a youiu 
que nous euffions tout ce qui lui ap^ 
pârtient , & Ton nous en donne juf- 
qu^à la lie , & quelle lie que^ celle de 
Shakefpear ! trois Comédies & une 
Tragédie formeat les deux volumeis 
que je vous annonce» La Soirée des Rois 
eft la première de ces Comédies. Je 
ne fais d*abord pourquoi elle porte 
ce nom ; car il n'eft point qucftion de 
Rois dans la pièce dont voici en deux 
mots le fujet. 

Un frère & une foçur jumeaux par- 
faitement femblables , ont fait naufrage 
cnfemble , & fe font fauves féparé- 
xncnt : l'un cjoît que Tautre eft mort. 
Viola y la fille aborde en Sicile » en- 
'^tend parler du Duc & en devient 
;amoureufe : elle fe déguife en page 
& s^ofTre au Prince, qui la reçoit & 
la charge d*aller porter un poulet â 
Olivia fa maîtrefle. Le page pbît i 
Olivia : Sébaflienfon frère arrive dlans 
la même Ville , & fa reflêmblance avcte 
fa Cxur produit plufieurs quî-pro-quo ; 
id plus taillant ae touSj Q*jAq\x' Olivia 



le prend pour Fiolit , & lui of&e de 
répoufer i il répoufe ; tout s cclaircit 
& le Duc épouie VioU. Un fou , un 
amant imbécille ai Olivia^ un cou(în 
brutal & ivrogne remplilïênt le refte 
de la Pièce. Je paÛe à^ la féconde qui 
a pour titre le Conu J* Hiver , ainfi 
nommée encore )e ne fais pourquoi* 
Leonu , Roi de Sicile , & Polixene , 
Roî de Bohême étoientîntimes amis ; 
la jaloufie les brouille ; Léonu fe croît 
déshonoré & veut faire empoifonnec 
Polixene; Camillo qui en avoît la com« 
miifion» en inftruit Polixene Se fuit 
avec lui en Bohême. Léonce furieux 
&it8iettre fon.époufe enprifon, elle 
y accouche d'une fille; elle avoit déjà 
un fils 5 rOracle de Delphe confulté^ 
)uftifie la Reine ; le Roi perfifte dans 
fes fbup^ons^ & envoyé expofer fa 
fille > mais la mort fubite de fon fils 
Teftaye » il veut rendre la liberté à 
la Reine; iF eft trop tard, 8c on lui 
apprend que la Reine «eft morte ; il 
eft inconfolable. On a expofé fa fille 
dans un endroit falitaire de la Bohê^ 
me , un berger la trouve & Temmène^ 
Au quatrième aâe 9 cette fille a feiz^ 

Ë iij 



«02 L*Asf}!9ÉE LTTTÉRJIÂS. 

ans & eft charmante, Floriiel, fils dxi 
Roî de Bohême en eft amoureux. Son 
père l'apprend & lui défend d*y fon * 
gcr. Il emmène fa maîtrefTe en Sicile : 
Ion père Ty pourfuit , la jeune ber- 
gère eft reconnue pour fille de Leonte 
qui f unit à Flori[tL II regrette alors 
fon époufe , & va voir fa ftatue qui 
n'eft autre que la Reine elle-même; 
elle avoit vécu incognito^ pour atten- 
dre Teffet de l'Oracle qui avoit pro- 
ifnis qu'on retrouveroit l'enfant. Vous 
Voyez , Monfîeur , que cette Pièce 
eft une foible copie à'Otkella, dont la 
jaloufie eft bien autrement amenée & 
plus énergiquement prononcée que 
celle de l'extravagant Leonte. Et que 
penfer de cet intervalle de feize ans 
entre un aâe & l'autre? 

• » • • La poëfle a Tes licences; «aU 
Celle - cj paffe ua peu les bornes qut 
j*y mets. 

.\ 
Au (urplus cette Pièce plus întéref- 
, fante que la Soirée des Rois offre, des 
détails gracieux; & plufieurs carac- 
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tères bien' foutenus tels que ceux de 
la Reine , de fa fidelle Pouline & Cii- 
mlllo : PafTorts à la troifième Comé- 
die, c'eft- à-dire, aux deux Feronois. 
ï^rotto aimoit Julie , VdUmin fort ami 
n*aimoit pas encore. Il voyage & va 
à Milan ; Tamour Tattendoit là : il 
devient amoureux de la fille du Duc 
qui ne l'aime pas moins. Prouo eft 
forcé par fon père de voyager auffi : 
& il va à Milan 5 il y aime bientôt 
là maîtrefle de ifon ami, qui neTaiïne 
point. Uamour le rend traître : il 
déclare au Duc la paffion de VaUntïn 
qui eft exilé , Protzo veut lui fuccéder , 
mais en vain. Silvlt s*enfuit fur les 
pas de fon amant, &: tombe entre les 
mains de voleurs ; on Tamène au Cai 
pitaine , qui fe trouve être Valemn. 
Froteo &c le Duc pourfuivent Silvie, 
éf arrivent au même lieu. Le Pue 
unit Fakntin & SilyU* Un Page re-. 
prodae. alors à Proieo fon infidélité : 
ce Page étoit Juâ^^ qui fous cet h^bit. 
avoit fuivi de loin fon amant , & qui 
finît par Tépoufer : je vous ai 
cjn douze lignes rendu compte de 
:. , '}. /,.".,:. r : 

Et?* 
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cinq ââes , & fur ma parole je n*aî' 
rien omis d*cflentieL 

Nous voici à îa dernière Pièce , 9 
Titus Andfonicus , Tragédie , il n*eft 
pas bien conftaté qu'elle foit de Sha* 
kejpear. Et le Tradufteur ,n*cn croit 
rien ; mais en ce cas pourquoi 
rious la donner ? à mon égard ]% 
croîroîs qu'elle peut bien être de 
Skakefpear; farouche m'y femble in-' 
ilîquée , & s'il y a des cataftrophes 
fangltntes, du carnage , de l'atroce » 
Je ne vois pas quiè ce foit une raifon 
de l'ôter à Shakefpear ; il en ef! bien 
capable î dans. le fait , j'ai bien lu des' 
Tragédies & des Tragédies horribles , 
riiaîs point qui approchàffent de 
celle-là. Je veux que vous en jugiez^ 

Saturninus ^ fils du dernier Empe-»' 
reur , prétend i l'Empire Romain. 
Bajjianui fon frère y prétend àufïî* 
Et la voix publique y appelle Titus 
Andfonicus , fameux guerrier, qui re*. 
vient couvert de lauriers , il arrive ' 
fuivi de prifohniers illuftres , & fur- 
tout de Tamord , Reine dès Goths & 
de fes enfants. Vingt &^un de fei fifs' 
ont péri dans cette guerre , on Ie« 



met au tombeau 9 & il veut que fur 
leur tombe on égorge le fils aîné de 
Tamora 5 elle a beau prier , conjurer, 
fon fils eft égorgé ; premier mort 
comptez^ les bien. Titus renonce à 
TEmpire & fait élire Saturniims. Celui* 
ci veut époufer Lavinia^ fille de Titus ^ 
Baffianus fon frère, fiancé avec elle, 
s*y pppofe & Tenlève. Titus veut cou- 
rir i ut pourfuite : un de k% fils veut 
rarrcter ; il poignarde ce fils ; fécond 
moFt« Satuminus eftfrappé.de la beauté 
de Tamord Se Télève à rEmpire. Ta^ . 
piora ne refpire que vengeance contre 
Tims. EUe ne le vengera que trop« 
Elle aime un More Qommé ^aron , & 
c^eft lui qui fera rinftrument & l'ame 
de toutes ces cruautés* Demetrius & 
Cbiron^ fils de Tamara^ amoweux de 
Lavinia Tinfultent; fon mari veut la 
défendre j ils tuent fon mari; troi- 
fième mort* Après quoi ils entraînent 
Lavinia , la violent & lui coupent 1^ 
langue Îl les mains* Le More Aaron ^ 
par le moyen d'une lettre , met Tat- 
failînat de Baffianus fur le compte des 
fdeux fils de Titus ^ Çc f Empereur pror 
fiiÊt de leur faire grâce, 11 un d!e la 

■ E Y 



10^ L* Année Ljttèraikb. 
femille fe coupe la main , Titus faen- 
fie la fienne ; maïs fes deux enfen^ 
iî*en pérîfl'ent pas moins : quatrième 
& cinquième mort; nouveau BrutuSj 
Titus contrefait le foua pour mieux* 
couvrir fes delTeins de vengeance, 
LuciuT fon fils va fe mettre à la tête 
d*tîne armée de Goths, & comme uit 
autre Coriolan^ marche vers Rome. 
^Tims, grâce à Tindifcrétion de -Ta- 
mara a entre fes mains fes deux fils, 
il les égorge lui-même, fix & feptîème 
mort; enfuite il les affaifonne en pâté , 
puis offre à la cour de la régaler ; 
Tamara mange avec iEtvidité de ce pâté. 
Alors Titus déclare tout, & poignarde 
la Reine, huitièftie mort. L*Empereur 
poignarde Titus ; neuvième mort : 
Lncitis poignarde l*Empereur j dixiè- 
me mort : & le combat finit faute de 
combattants. Ici finit auffi le compte 
que j*avoîs à vous rendre de ces deux 
derniers volumes. Vous voyez, Mon- 
fieur , fi je vous trompois , fi je me 
trompoîs moi-même en vous {«"é ve- 
nant que ce n*étoit plus que de k lie. 
Qui ne confto\tTo\t Shak^psare ique 
parces derniers Ouvrages , cÛrok aâb* 
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xémént : on m*avoît bien antfoncé 
des extravagances, -des monftruofités , 
des bouffonoeries , de rinvraifem- 
blance , & voici tout cela ; mais ces . 
traits de génie, mais ces fcènes fu- 
bHmes , qu'on m*avoit promifes , ou 
(ont- elles? 

J'ai Phonneur d^ctre , &€• 
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Œitvres choîfîcs de F Abbé Prévôt ^ 
avec figures y ^première livrai/on conu^ 
nom les Mémaires & jÊvemures^^um 
homme de qualid , &c^ fuhds d^ 
'Manon Lefcaut; j vol. în-1î*» A 
Paris y ckei Cuchet^ Libraire^ ru€ 
& Hâtel Serpente , & che^ les prin^ 
cipaux Libraires d& l^Europe^ ' 



Jr E vous al de j^ annoncé y Moi;tf exir, 
la prenûère fivràifo\i i.^% (feirvres de 
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U Sdgê ; maintenant , je vous anhoncér 
les trois premiers rolumes de TAbbé 
Prévoe i car vous favex que ces deux 
chàrmans Romanciers réunîs^tous deux 
pour ne fe jamais quitter, vont faire, 
eiifembleles délices de notre âge & 
de la poftérité. Leurs caraôères doux^ 
lians, fociabics, honnêtes, ne peu- 
vent manquer de bien s^accorder 
Vous vous rappeliez la vie de le Sage ^ 
elle fut douce , tranquille, quoique 
mêlée de quelqu*aroertume 3. mais 
exempte de ces pàflSorts qilî troublent 
Tame; cellie de 1* Abbé" Pr/vo/ fut plus 
orageufe. Sa jeunefrcfur-tout fut bien 
îàconftante ; d*abord Abhê , puis 
Moine , il rentra dans le monde , fe- 
tèurna au Cotîvént , & en fortit tjueî- 
^ile temps après» & chercha un aiyle^ 
dans les pays étrangers ; mais hâtons* 
nous de le dire , (î une femme éprîfe dô 
Jiii ie' fuîvît de Hollande en Angle-- 
tërre,. ce fiitXans fon aveu, ce n*éft 

Î)oint lui qui Te^mena : il aîmoit la 
blitude , pour y travailler plus paifî-* 
blement. Voilà pourquoi .il .entra dan« 
un Couvent, & y retourna après: 



fiyoïr qmtii. Mats if aîtnoit rindé> 
pendance & la liberté , il étoit fcnfible* 
& gai , delà fes fréquentes forties du 
Couvent. Ne le condamnons donc 
point trop , Monîîeur,& fixons fur--* 
tout notre attention fur les dernîèreiî 
années de (k rie , où mieux d*acc6rd^ 
avec bî^ même, & mârî par le maP 
heur & les années, il voua fa vîeîUeffe 
s trois grands Ouvrages contre l*in-' 
crédulité. Hélas ! il n*eut pas le temps* 
d^exécuter .cette importante & utîf^' 
eiîtreprife. La mort la plus fun^ ècr 
la plus défefpérante ^régéa fes jours t 
il eflÊya une attaque d*apoplexie ». 
qui le fit tomber -fur un grand chemin»^ 
Des* gens qui/ le rencontrèrent le- 
crurent nv>rt , & le tranfportèrent 
dans le village voifin. Là,- un Chirur* 
gîea.armé d*un fcaljpd , fe .mit eh de-j' 
voir de rouvrir; le premier coup luî; 
afrachà un cri qui épouventa tous les- 
aflîftans; mais il étoit trop tard i le 
Chirurgien' avoit porté un coup mor- 
tel .♦.. . La plume tombe de mes' 
mains . * . . Je la reprends pour né plus^ 
in*occuper que- de l* Auteur. 

Iaç premier Ouvrage de TAbbé^ 



J^riyôt ^ {oïit ks Mémoires d^un honmf6\ 
qualité, qui s*efi retiré du monde, TAu- 
teur de fa vie nous apprend qu il en 
fit les deux premiers volumes à l'Ab- 
baye ■ de Saint -^^ Germain - des - Prés^x 
Qui croirolt qu'en même temps ilétoit; 
Tun des coopérateurs de rénormie 
CoUeâipn de l^ Gauïc Chrétienne } , 
. Èet Ouvrage atcquît beaucoup de 
réputation à l'Aut^îur i il lui .valut: 
auffi quelques traits de l'envie 9. 
c'eft la règk; mais ces^ critiques , & 
4!autres tracafleries lui donnèrent oc- 
casion de montrer fa modération. Il 
jr pppofa fouvent le (îlence, & s'il 
x^pondit quelquefois y ce fut toujours 
avec honnêteté ! L'effort eft rare ^r & 
grand pour un Auteur critiqué , n^ai^^ 
n coûta ppu à VAhbe Pnvot , né doux 
&: bon. Ce n'éft cas que les critiques 
faifeçt tou)ours in}uftes ; il y avoit 
bien quelque çhofe à dire fur les Ou- 
vrages de notre Auteur, où je re- 
connois deux défauts. Le premier 
ç'eft de fe. laifler trop aller à fa fa- 
cilité : ce qui rend fouvent fon ftyle. 
un peu lâche & diffus ,, delà les nom^ 
breux volumes fortls de fa plume» Le 



%cond , c'eft une teinte de iîngdarité 
^ de fombre répandue fur fes' Ou- 
vrages. Il iembië quelquefois ajSeâer 
de préfenter des cata{bt:^hes^ bizarres 9 
des (cènes; enrayantes , ce qui paroît 
, s*éIoigrter un peu trop, même d^ un 
Roman ^ de la nahiire & de la vérité \ 
Au fufplùs y il feut Tavouèr , TAbbé ^ 
Pn^iôr lie- mérite t>as toujours ce fe- 
proche ;.- le plus rouvrit il a eu Tat- 
tentîon de rendre fes Romani aufli 
femWables qu'it eft poffible à une hiC- 
toire véritable. Ceft ce que l'on re- 
connaît fur -tout dans tes MMoires 
é^un homme de qualité ^ les événtmens" 
y font préparés , amenés avec là plus 
icrupulèùfe exaâitude ; ks détail* 
même qui fembteht minutieux, ont 
été mis a deflein y pour donner un ais 
de vérité à fes récits.. Et c'eft une 
attention qu*ont peu d*Ecrivaîhs* II» 
paflent d*utî événement à l'autre , fans 
ménagement, ils brufquent les'révo* 
iutions, \ts coupis de Tbéitre y ils 
fuppofent à leur leéteur tant de cré- 
dulité y tant d*avidité pour les Fables j» 
<ju ils ne fe donnent pas la peine d'être 
awdroits^ou raifomiables* L'Abbé Priîj 



v6t rèfpcâe davantage le Publie : il à 
foin de ioncler les aventures qu*il in-> 
vente, dé faits hiftoriques , avec tant 
d'art 9 que fans dénaturer THiftoire ^ 
il rembellit y & donne de la confiftance 
i Tes ffâiôns : auflî le Marquis de • • • |. 

Srihcîpal HérM de ia première partie 
es Mém(Hrt3 de f homme de qaalité ^ 
fembk être un perfcnmage véritable ; 
le contrafte de fa prudence , de fou 
fang froid ^ avec le naturel bouillant^ 
impétueux du jeune Marquis j répan-^ 
dent fur leurs aventupes* un intérêt qui 
attache le ieâeur, & lui arrache fou^ 
vent de véritables bnnes. Cependant 
je ne puis m empêcher de trouver ces 
Mémoires un peu lon^s ; certains évé^ 
tiemens , certains épifbdes , à force 
d^être fimples & naturels, femblènt 
un peu communs , & trop ordinaires 
pôiu" figurer dans un Roman, On les 
trouveroit afiez intéreilans dans une 
Hiftoire, dans des Mémoires véritables^ 
mais' on %xige quelque chofe de plus 
dans un Roman, Et .puifque la vérité 
y manque, on veut quexe défaut *foit 
racheté par un intérêt continu. Mais 
]e ferais in}afle ^ fi je ne reconooifToi^ 
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pas aulC une qualité précieufe dai^s 
ces Mémoires , ç'eft que les princi- « 
paux Héros ont un fonds deReligion^ 
â^s principes de fâine morale, qui 
tantôt les arrêtent fur le bord d*un' 
précipice , tantôt les puniiTent par 
les remords , & fouirent les con^ 
folent dans le malheur , par leur 
réfignâtion , ^u refpoîr d'une meil- 
leure vie, 

UHifioim du Chevalier des Gricux 
& de Manon Lefcaut^ eft le fécond 
Ouvrage de- cette première livraifon » 
je ne fais trop pourquoi on Tintitule 
Suite 'des Mémoires & Aventures d^un 
homme de qualité^ &c. dite ne pardlt 
avoir aucun tapport di^eâ avec eux; 
& de plus f ofe dire qu^elle peut bien 
fe (butenir d'elle - ifiéme» & fans' 
Tappui des Mémoires^ Le titre promet , 
il eft vrai, un Ouvrage badin fie 
léger, ôc peut-être qu*au fond. le. 
titre n*eft pas trompeta: : c*cft en effet 
un cercle dç foibleflfes , de folies 
amoureufes , un amant fenfible fie' 
crédule, une maîtreflè tendre ^i mais' 
frivole^ 8c même un peu friponne, de 
vieifN: Ub^dns ^ de jeunes efcrocs ^ 
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occupent contbaellement la fcène. ;y 
mais avec tout cela, & à le bien', 
prendre , ce Romap à (on but moral ; 
on y voit quel eft le funefte ravage' 
que produisent les paffions dans un 
cceur tendre , & un efprit droit , & 
combien il eft important de les com- 
barfre de bonne heure. On y voit 
que Tamour , s*il n*cft guidé par la 
raifon , peut mener à tous Jes écarts^ 
& même aux vices , puifque le Che- 
valier des Grieux ^ au défaut de çef- 
fpurces légitimes, deviept un mo- 
ment TafTocié de.frippons ; on apprend 
aufli à fe défier, d un iêxe (oxiv^nt 
trompeur , & prefque toujours frivole; 
on y voit fur -tout à découvert la 
difformité du vice chez les vieillards , 
où il n*eft point comme dans la jeu- 
nèfle couvert de fleurs , & lexcufé par 
là vivacité du fang & Timpétuofité des 
paflîons. Mais ce n*eft pas feulement 
le vice qu'il fait craindre ou haïr ; la 
vertu y eft auffî préfentée fous des 
couleurs riantes & gracieufes; 7%i- 
berge y ancien camarade dii jeune Che- 
valier , s'y montre tout- à - la - fois 
îùm généreux , & vertueux confeiller. 
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voît-ilfon ami dans le malheur , il 
commence par le fecourir , il réferve 
les leçons & les reproches pour un 
autre temps. Mais ce qui eft le plus 
remarquable dans ce Roman , ce qui 
feroit excufer mille autre défauts , ce 
qui manqué à tant de Romans , c'efi 
Tintérêt que ce Roman înfpire d'un 
bout à l'autre. On condamne les écarts 
du Chevalier ^<f5 Grieux^ mais on le 
plaint davantage. On rcconnoît qu'il 
eft juftement enfernïé à Saint-Lazare 9 
& pourtant on fait des vœux pour fa 
délivrance , par - tout il demande 
gracé pour fcs incartades ; Manon 
Lefcaut même eft intéreffante. Elle a 
beau tromper vingt fois fon amant ; 
n'importe : elle eft infidelle fans ^tre 
-perfide; elle aime toujours fon Che- 
valier: en faveur de cet amour y on 
lui pardonne tourle refte , & on fou- 
pire enla voyant entrer à la Salpé*^ 
trière , on gémît en Tappercevant for 
un charrîot parmi des femmes de ittaU"* 
vaifé vie; & enfin Ton partage les 
regrets, le défefpoir du Chevalkr , 
en la voyant rendre les derniers fou- 
pirs. Mais cet intérêt^ là même eft 
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peut - êtr9 ce qui augmente le danger 
d^une ledure h féduifante. En effet ^ 
ii*eft - on pas invité à chercher la réa- 
lité d'une chofe dont l'image \ offre 
tant d-attraits. L'Auteur qui fûrement 
connoiflbit tout ce que fes fiâions 
étoient capables de produire , a beau 
les femer de réflexions morales y les 
pcrfonnes fages craindront 'toujours 
de fe fàmiliarifer avec fes Héros , & 
les leâeurs trop curieux ne feront 
jamais excufables , s'il leur arrive queU 
que chofe de fôcheux d'un pareil 
commerce. 

Je vous rendrai compte 9Mon(ieur» 
des autres Ouvrages de l'Abbé Pré^ 
vôt , à mefure qu'ils parohront s ils 
formeront trente - quatre volumes 5 i 

Îliv» 12 fols le volume broché ; les 
gutes font faites fous la direâion 
de MM. Ddaunai 6c MariUUr. On en 
doit tirer vingt - quatre exemplaires? 
fiir papier de Hollande , à xs liv. la 
volume broché. 

Il paroit d'autres volumes de U 
Sagt j dont je vous parlerai incefiàm-' 
^ent. 

Jefui5«lcc« 
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LETTRE VIL 

VOrdrc François trouvi dans la nature^ 
préfimé au Roi^ le 21 Scptembh 
^776 9 par M. Ribard de Chamouftjj 
orné de planches gravées d^apris Us 
devins de t Auteur. In - fol. de fi 
pages» A Paris , aux dépens de VAu^ 
leur y che^ Nyon, taini^ Libraire^ 
rue du Jardinet , 17S3. Avec Apprà^. 
bation & Privilège du Roi. 
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EPUis deux mille ans oa 
>» ne cefTe de gémir , dans la carrière 
9» des Beaux - Arts , fous le joug ia-> 
^ fupportable des règles ; n*ofera-t-oà 
» jamais^ s^en affranchir ? . Et parce 
» qu il a plu aux Grecs d'établir des 
^ préceptes dans prefque tous le& 
» ^értr-es , fàudra-t- il fe traîner conC- 
90 tamment dans les fentiers battus 
»» d*ùne imitatiop fervile ? Non ; le 
. » Qénieheconnoît point ces entraves », 
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^ t)C qudque biiam que paroifTe une , 
>3 invention moderne , tujag& parvknt 
to à la rendra agréable. 

Tel eft à-peu-près, Monfieur, le 
réfultat d^s -principes de M, Ribanf 
^dc Chamoujl^ il annonce cependant' 
trop de connoiffances pour ignorer 
que les Grecs ont été, & feront à 
janîaîs nos modèles, non-feulement 
;4ans TÀrchiteâiure , mais dans lapoëfie 
& dans l'Eloquence; que ces règles, 
contre lefquelles on ofe s'élever, fu- 
« rent prefcrites par U goût , & n ont 
jajmais été enfreintes que par la mé- 
diocrité. 

L'Auteur paroît en convenir lui- 
même , en diiant que les Artîftes mo- 
dernes , qui ont voulu compofer un 
• nouvel ordre d!Archite(aure , ont été 
comparés à ces fripiers, des ver^] J'Ho- 
mère que V antiquité nommait : Home^ 
Toc^nton^ ; ; que les proportions des 
Ordres Qrècs font invariabjeç ; que 
quiconque entreprendrait aujaufd hui 
d*y retoucher fe rendrait ridicule ; que 
Blondel , Perraidt ^ Girardon , DeJgO:» 
defts ff autres Artifies célèbres qui ont 
/voulu inventer un Ordre François., 
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n'ont produit que des -Coîfippjîus^plus 
ou moins hii^drrcs. ' 

Ces vains projets n*ont point dé- 
couragé M. Ribard de Chamoufl; il fe 
flatté que le fien ne reflemble à rien 
de ce qui a été imaginé • jufqu'à co 
jour, & vous conviendrez' fans doute 
de cette vérité , Monfieur , lorfque je 
' vous aurai fait connoître , par une 
courte analyfe, Wrdre François trouvé 
dans laNamre.-Vousy trouverez même 
des chofes curîeufes & vraiment neu- 
ves ; voyons d'abord comment TAu- 
teur a trouvé le Type de fon projet 
dans la Nature. ' 

En fe promenant dans fes domai- 
nes , M, Kibard de Chamoujt apperçut 
des arbres placés de trois en trois; il 
h*en fallut pas davantage pour lui faire 
naître Tidée de difpofer des colonnes 
de cette manière. Il fut d'ailleurs au- 
torifé par l'exemple de Perrault qui 
lé premier, dit il, imagina de group- 
peF les colonnes au Périftile du Lou- 
vre (i^. Enchanté de cetje découver- 

( ï ) Je crains que la mémoire de 
M* Ribar.d ne foîc ici ca défaut. Perrauk 



te, r Auteur ne fe dij(£mule pas cepen- 
dant qu'il aura bcaiiçoup cTcnvimx • • • • 
11 faut le rafTarer, car je ne penfe pas 
que perfonne lui envU\àmûs cette 
neureufe découverte » non plus que 
celle de ce palais dans le corps d'un 
éléphant qui porte un arc de triom- 
phe (i). Mais ce que ni Perrault ^ nî 
aucun autre Ârtifte n'avoit imaginé » 
c'étoit de donner à une colonne un 
chapiteau triangulaire ! ce projet étoit 
. réfervé à M. Ribarddc Chamoujl. Ajou- 
tons y <}ue fur chaque face, au lieu des 
rofes ou fbleils , il place une cçquardc 
attachée au bouton avec une ganu , & 
qu'il fubftitue aux feuilles d'acante du 
chapiteau corinthien , une grande fleur 
. de lys. 

Vous ferer fans doute curieux de 
favoir fî c'eft encore dans la Nature 



s^^eft pas le premier qui aie grouppé des 
colonnes deux enfemble ; mais perfonne y 
que je fâche » ne s'écolt avlfé d'en groupper 
trois. 

( I ) Autre projet de M, Ribard. 

que 
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que l'Auteur a trouvé le modèle du 
chapiteau triangulaire ? .Non , Mon- 
fieur , c*éft fur les trois cornés de nos 
chapeaux , c'eft fur la forme du chapeau 
majefimux des François. A coup sûr 
vous ne vous doutiez p*as que nous 
fuflions coëffés'auflî majefimùfementh 
ly ailleurs , les chapeaux à trois cornes 
n*ont-ils pas été inventés par les Fran- 
çois? il falloit donc qu'un ordre d'Ar- 
çhiteiâure national en perpétuât la 
forme, afin que.fî cette mode venoit 
à fe paflçr , on fût au moins que dans 
le dix-huitième fiècle nous portions 
des chapeaux à trois cornes ! 

Après vous àvoir^fait connoître le 
chapiteau de la colonne Françoife , je 
dqis , Monfieur, vous dire deux mots 
de la bafe qui doit absolument y être 
relative , auflî eft-elle triangulaire , & 
fur la plynthe font placées trois talon- 
nières renverfées : ce qui , comme vous 
jugez bien, indique naturellement les 
racines d*unarbre. 

Mais ce qui me paroît un peu con- 
traçii^oire , c*eft que M, Ribard dt 
Chamoufi^ après avoir employé quatre 
pages à prouver que les colonnes font 

Am». 17$^ Tom. /. F, 
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la repréfentatiqn de diffcrens' as bre s 
prétend enfuite que les Grecs firent la 
colonne Dorique fur les proportions 
de rhomme , l'Ionique fur celle de la 
femipe , & là Corinthienne, fur celle 
d'unis vîerç^e. Peut-être ne vous îma- 

fîniez-vous pas» Rlonfieur^ reflemblec 
une cofomie Dorique , ni que celle 
de rOrdre Corinthien fut Tlmage 
d'une vierge? Quoi qu il en foif , je 
penfe que M.. Ribard de ChamouA 
a dû fe trouver un peu embarrauc 
pour trouver le type d^ la colonna 
Françoife , plus fvelte , plus éleyce 
plus ornée que toutes les autres; auflî 
ne pouvant le rencontrer fur la terre, 
\\ a été obligé de Taller choiCr dans 
rOlympe. 

Pendant que TA^uteur pailbit ta 
revue toutes les Déeffes, pour trou- 
ver un modèle digne du projet qu*U 
^voit conçu , tout-à-coup il lui vînt 
dans ridée , que trois colonnes Fran- 
çoifes, accouplées, pourt:oient très- 
bien reflembler aux trois grâces ! Maïs 
pour ne rien emprunter des Grecs, & 
rendre Tanalogie encore plus conaplet- 
te^ il à été clipiO^ daQs^ YEdda les 



grâces adorées des Gaulois. Amii ne. 
vous y trompez pas , Monfieur 5 ce 
n*eft point Acîi-aé , Thalie y £ij- 
FHRosiNE) dont les Poctes nous ont 
donné des fixions (î.itigénieufes , c^efl 
Vkd , ScuLDy , Werandi, Ces noms 
vous paroîtront peut-être un peu bar** 
bares ; mais le nom ne fait rien a la 
choi#9 8c TAuteur étale à ce fujet 
beaucoupd'érudition pour prouver que 
cela fîgnifie .* Magnanimie^ ; GtnéroJiU , 
uéffdbilité;queles grâces à* Homère ibnt 
poftérieures à celles, que rêveraient nos 
ayeux, & quURD, Sculde, We- 
pÀNDY font les grâces les plus majej^ 
t neuf es , les plus gayes^ les plus affables 
qui ayeni jamais exifli. On ne dira 
sûrement point que TAuteur n'a pas 
voulu Sacrifier aux grâces. Difons deux 
mots d'un monuiiient iiational ^ pro* 
pofë par M. Ribard de Chamoufi. 

Il confifU dans trois colonnes 
grbuppées, ftmnontées des trois gra^ 
ces dont nous venons de parler; le^ 
chapiteaux , vus énfemble & portant 
chacun une fleur de lys, forment Té- 
culTon de la France. Dans les frifes 
dé rentàblêment on voit le médaillon 

F ij 
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du Roi*, & fur chaque face, une de- 
vife 5 dans l'une on lit ces mots : Louis , 
Roi (de France ; dans une autre : Le Roi 
bicnfaifam\ & dans la dernière : Bour- 
ton cinquième (i). 

• Des efprits fuperficîels, des êtres 
qui n-approfondiflfent rifen , pourroient 
croire que ces trois devifes font prifes 
au hafard ? mais l'Auteur feît*voîr 
qu'elles font une allulion ingénîeufe 
avec les noms des trois grâces cel- 
tiques Urd, Sculde, Webandy, 
& que ce ihonunient étant érigé à la 
gloire de Louis XVI ^ chaque infcrip- 
tion contient précifémentfeize lettres. 
Dans le temps que les acroftiches 
étoient en vogue,, cela auroit fait 
un honneur infini à M. Hibard de Cha^ 
moujl î il auroit pu dire avec affurance : 
je ne crois pas qiion puijje mieux ren^ 
contrer ! 

C*eft avec la même roodeftîe que 
I* Auteur convient qu'il n'a rien in-r 
venté ; « l'Ordre François , dît - il , 
- * ...__^ . . ■ ■ 

(i) On entend que Louis X'VI eft le 
cinquième àt% Bourbons qui foit monté fut 
le Tfcrônc des François. Note de V Auteur^ 
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3> exifte depuis qu'il y a des arbres 
->> fur la terre. Il exifte dans la Nature >•• 
Mais il falloit la cajoUr fans lui faire 
violence y au lieu qu elle étoit outragée 
py ceux qui avoient précédé M. -Ri- 
tard de Chamoufi! Revenons à foa 
monument national. 

La bafe n*eft pas moins curîeufe 
que la partie fupérieure ; chaque face 
porte une efpèce d'acrotère où Ton 
voit, en relief, les fymboles de la 
vigilance , de la gaieté ^ de Tinduttrie'; 
& au-deflus ue chaque attribut eft un 
diftrid à la louange du Roi. Ces vers 
font plus d'honneur auK fentiin^îi^s 
patriotiques, de l'Auteur, qu'à fcs 
talens Peëtiques ; auffi demanjde-t-il 
grâce à Meifieurs de TAcadéoiie des 
Infcriptions qu'il compare ingéaieu-r 
fement à des roflîgnols. 

Chaque diftique eft précédé de troîr 
lettres : A. P. A.- A. S. F.- A. L. P. 
Si rpn exécute, jamais le projctrde Mj 
Ribard. de Chamouft, J'imagine qu'on 
fera fort embarrafle pour favoir ce que' 
cela fignifie? Hcureufement qu'il en 
donne ici l'explication ; ceU veut dire 
aux peufUs à venir y aux fiicUs futurs , 

F iij 
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à la poprïtL Remarquez , je vous i)rîé, 
Motïfieur, avec quelle aàreffe la même 
penfée cft retoutnée de trois manières 
différentes ! cela me rappelle la fcène 
du Eourgims Geniilhommcy où l'on pra • 
pofe à M, Jottr<imn\t moyen de varier 
ion petit compliment : Belle Marquife^ 
vos yeux me font mourir £ amour ^iLz^ 
M.Ribard de Chamou/i ne k bornQ 
point à donner le projet d'un monu- 
ment national ; il développe dans des 
Gravures très-bien faites , qui accom- 
pagnent fon Ouvrage^ les plans , 
coupes ic élévations d*un PcrifiyU , 
<i*un projet défaite du Ihrône , ^c. où 
les colonnes font toujours accouplées 
de trois en trois ; maïs il prouvé en- 
core que fi rOrdre François convient 
à teus égards aux édifices profanes , 
à plus forte raifon doit - il ^tre ein- 
jployé dans nos Temples ; & il donne 
* encore à ce fujet les détails d*une 
bafilique confacrce A la fagefc divine ^ 
fous U nom' de Sainte-Sophie. En effet , 
fi le chapitc^ de la colonne Fran- 
çoife reflfemble à nos chapeaux , fi 
trois colonnes accouplées font !e 
fytnbole des trois Grâces, que d*àllu* 
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fions heurcufe$,4xè trouve - 1 - on .pas 
dans le noinbre^'myftérîeux àe trois ! 
Ici l'Auteur invoque le fufTrage des 
MIniftres des Autels, pour prouver 
que fes trcJis colonnes réunies peu- 
vent fervir d'emblème au Myftère de 
la Trinité , aux trois Vertus Théolo- 
gales , &c» &c, 

Auffi Af. Ribarddô Chamoujl répète- 
t - il , avec cofhplaifance , qu il a in- 
venté un Ordté abfolument neuf, un 
Ordre qui eft dans les plus exades 
proportions; ce que Vitruve^ Pàlta* 
aioj Fignolé ne foupçonhoient pas 
dans ceux dont ils ont traité ; un 
Ordre a ou la Nature fe montre dans 
99 toute fà fimplicité , déployant fes 
» richeffes , & lailTant entreyoir de la 
» galanterie , de la noblefle & dé la 
»»majefié)t. Comprenez -vous quel- 

3ue chofe, Monfieui? , à ce mclang* 
e Jîmplkké\ de rkkfjfe, de màjefii^ 
de galojtttru ? 

Il &ut , en finiilànt , \ous donner 
encore un petit échantillon du ftyle 
de TAuteur» «« Je xi>e flatte d'avoir 
1» rempli le trogxaiftime des Rois pré- 
99 déceifeurs , & le vceu de la Nation ; 

Fiv 
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i3 elle reconnoîtra dans cet Ordre (on 
3* Sceau facré ..... Les Etrangers , 
y> avides de vraies beautés , accîoure- 
»3 ront en foule pour, repeindre des 
» richefles dans fon fein .... G^eft en 
>3 planant dans les airs , en fuivant 
9f des routes inconnues que Dédale 
» autrefois fut échapper à la tyrannie. 
» En imitant cet Artifte ingénieux , 
y^ on peut fe faire un nom , je l'ai 
» pris pour modèle .... Tattends , 
y^ fans inquiétude , le jugement des 
«> Maîtres de 1* Art ^s. . . . 

J*imîterai ici la conduite de TAu- 
teur , en laiflant aux Artifles le* foin 
de prononcer fur theurzufc invention 
de M. Ribard de ChamouJK 

Je fuis 9 &c. 
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Eloge de feu M. de Lambon^ Avocat ^ 
tire du Dif cours prononcé par M. 
i" Avocat-Général S*^* en Novembre 
178?. A Paris^ 

jLi E s Eloges les plus honorables 
font ceux qui font accordés aux 
morts. Ceflxin jufte tribut auquel 
la flatterie ne fauroit avoir de pare: , 
fur-tout quanA^cèlui qui le rcçok de- 
voit à fon mérite, & non à la fortune , 
la cortfidération dont il jouiflqit; pen- 
dant fa vie; Mais combien cet Eloge- 
' là même devient-il plus flatteur , lorC- 
' qu'il eft prononcé par un fage appré- 
ciateur des vertus , par un diftributeur 
équitable de la.gtôire , en un mot par 
un panégyrifte, qui p^ être égale- 
ment regardé comme Toracle du goût 
& le'cenfeur àcis, mœurs. Tel efl: fa- 
' vantage dont jouit M, dcLarjièonjtdlt 

F V 



eft la couronne qui lui a été décernée 
après qù*îl a eu terminé une carrière ^ 
qui a été très-longue eu égard à fes 
travaux, mais qui a paru très-courte 
au public accoutumé depuis long- 
' ^temps à admirer fes tàlèns , à profiter 
6& les veilles, & qui n€ compte )a- 

'mais les années des hommes qui lui 

^font vraiment utiles. 

C'eft dans le fanâuaire de la jufiice 
qu'il a été loué publiquement, c*cft 

.par un des principaux miniflres d^ 

! Themis même , quelle récompenfe plus 
belle pour lui? quelle confolatioa 
plus touchante pour fa famille? ce 

' magiftrat qui par fon dtre eft à la tête 
des Orateurs , dont il mériteroit d^çtre 

l le Chef par fon éloquence , ce Ma- 

g*ftrat dont la pénétration a brillé tant 
î fois dans la Hifcuffion des affaires 
particulières^ dont le génie s*eft mon- 
tré avec tant de noblefle dans tes re- 
Î[uifîtoires qui , en éclairant la cour 
ur lés matières les plus importantes» 
provoquent la jufte févérîté de fes ar- 
rêts^ & apprennent à la nation à détefter 
les abus de Tefprit , autant qu'elle en 
' eftime le bon ufage , ce Magiftrat quî 
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blâme av€c répugnance, 6i c^ni ap- 
prouve par inclinttiofl ,, a confatié 
dernièrement par des louants vraie» 
& délicates là mémoire d*utiAvo*- 
cat dont il connoiUbit tout It mérité 
& dont le public à trouvé le portrait 
auffi reflemblant qu'il éiolt beaUé 

Lors de la rentijée du Parlement 
M, * ^ "*" enchanta les efprits par un dé 
ces difcoursqui joignent i la plus 
folide infiruâion les grâces les plu^ 
naturelles. L'égoïfme en étoit le fujet t 
11 en diftinguoit de deux fortes^ u» 
égoïlîne défendu, qu il rendit odieux 
en le peignant des plus jifeèufes cou-^ 
leurs : un égoïime permis (bvirce.d^ 
- gloire pour <:elui qui en eft animé , 
K>urce de biens pour la Ibciété où il 
fe troiive. Je voudrois^.Monfieur, 
pouvoir vous rendre compte en dé- 
tail dû difclours entier} maiâ (î les ta-* 
lens de rOrateur ont cbarnié ceux qui 
ont eu le bonheur de l'entendre, fa mo- 
deftie n*à pas voulu procurer le même 
plaifir à ceux qui auroient fouhaité 
de le lire. Ce n'efl: pas fans peine - 
qu'on a obtenu de lui le morceau que 
je joins ici; il Ta accordé non point 

F vj 
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pour s'aflurer à lui-même une gloire 
dont il n'a pas befoin , mais pour 
contribuer à celle -d'un citoyen cfti- 
xnable.^ motif auquel nulle confidé* 
ration n*a pu Tempccher de fe ren- 
dre. Il cite M. dt, Larnbon comme un 
cxeipple des vertus dont il avçit parîe 
dans la féconde partie , & le loue en 
ces termes : . 

ce Tel étoit le Jurifconfulte éclairé 
dont cette image vous rappelle le 
fouvenir. Egalement chéri & refpeâé 
de fes Confrères, auffi éloigné p^t 
mode0ie de céder, aux illudons de 
Tamour - propre , que fait pour fe 
rendre juftiqe à foi - même fur Téten-» 
due de fes connoiflances , tout entier 
au public , &: digne de le conduire 
car fes confçils ; la pénétration de 
Ion çfprlt, la profondeur de fon ik^ 
Voir , la juftelf^ de fes réflexions ré4 
pandoient la Iviinière fur4es qudlions 
les plus difficiles ;jufte par caradère, 
il refpeftoit Tempire de la Loi , & 
Teût en quelque forte devinée, fi lelle 
ne lui e^t point été connue. 

Doux, tranquille & affable dans la 
Société, il fe liyrolt volontiers à (os-. 
amis ,'& par des faillies auiS fines que 



délicates 9 fe délaflant dans fon inté* 
[rieur du férieux dé fes occupations , 
il infpiroît clîtte gaieté naïve, qui 
fatisfait Pefprit, qui porte Tenjoue- 
ment dans le commerce de la vie^ 
& prouve que la légèreté & le badi- 
nage ne font point incompatibles avec 
la profondeur des idées & le fang 
froid de la réflexion. 

Bon , charitable & défîntéreffé , le 
pauvre voyoit dans fa perfonne un 
ami qui lui tendoit une main fecou* 
rable , tandis que les plus diftingués 
venoient dépôfer cher lui Téclat dé 
leur dignité ; & les uns & les autres 
trouvoient une . juftice anticipée dans 
la folidité de fes décifions. 

Accablé par le ttavail encore plus 
que. par les années, & courbé, pour 
àinfi dire , fous le poids des affaires , 
il goûtoit dans fa retraite cette con- 
fiance honorable , & cette paix intér 
ricure qui eft la récompenfe du mé- 
rite & le prix de la fagefle. Qu'ajou- 
terons - nous de plus à fon Eloge ? 
Non content d'avoir donné au public 
les momens que le reftc des hommei 
accorde au repos , il femble s*étre 
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reprocW de n'avoir pas rempli tout 
ce que fes concitoyens pouvolent exi- 
ger de fon amour pour le bien public , 
& par lin dévouement aufli rare que 
vertueux , il s*eft facrifié lui - même 
pour fe confacrer au fervîce des 
pauvres. SubUnw effort d*une ame. 
fcompâtiffante î Exemple mémorable ! 
Sacrifice généreux iait pour produire 
une nqble émulation , & qui montre 
à fes Confrères une place a remplir 
dans TAdminiftration de cet Hofpice 
immenfe & univerfel , où il luffit 
d'être homme pour y trouver les fe- 
cours que la nature fouffrante eft en 
droit d'attendre de rhumanî,té. Nous 
oe ibnunes en ce moment que Técho 
de la voix publique» mais voilà le 
modèle que nous vous propofons 
d'imiter >t. 

. Pttiflent de pareils Eloges fe mériter 
ibuvent ! Puifle Tordre refpeôable qui 
y donne tant de matière , trouver tou- 
jours deis Orateurs capables de louer 
fes Membres d'une manière digne 
d'eux* 
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LETTRE IX. 

Le Crimind fans U Savoir, Roman 
hijîoriquc & poétique , avec ctut dt^ 

vife : 

Il faut le plaindre > 
Et non le condamner. 

A Amfitriam , & Ji trouve à Paris\ 
che[ Moutard , Imprimeur - iJiraire 
de la Reine, rue des MatAurins , 
Hôtel de Cluny. 1783. 

ii* Auteur nous apprend , dans 
fon Avant-Propos , que cette épîtaphe 
mife fur un Maufolé, dans un' Bourg 
de Normandie : 

Ci gît rcBfam , ci gît ïe père> 
Ci gît la foeur , ci gît le frères 
Ci gît la femme 3c le mari » 
Et fi ne font que deux corps icî> 
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a fourni le fujet de ce Roman. Avant 
de vous donner le développement de 
cet affreux myftère, il faut , Moofieur', 
que je dife hautement que je ne com- 
prends pas quelle fureur ont les Au- 
teurs de choifir des fujets auflî révol- 
tants. Cet événement eft arrivé, je veux 
le croire, mais pourquoi lui donner une 
féconde exiflence, en le développant , 
en lui prêtant de nouvelles couleurs ? 
Il eft dangereux de (ê familiarifer avec 
ridée feule du crime 5 de tels forfaits 
doivent être enfevelis dans un oubli 
.éternel ; & loin d^appl^udir à ce coite- 
inentaire d'une épîtaphe , j'aurois (ou- 
haité que Ifon effaçât Tépitaphe eller 
même. Je m*étendrai ^eu fur cet Ou- 
vrage , & je n'en dirai que ce qu'il en 
faut pour vous en doaner une idée , & 
je m emprefljte même de le faire , pour 
prévenir la tentation que vous pourriez 
avoir de lire TOuvrage lui- même. 

Le Comte de la Hugc habitoit un 
grand château i il étoit dans Tâge 
d'aimer, & étoit indifférent. Enfin 
deux fceurs viennent lui demjmder 
î*horpitaIitc , & il aime l'une d'elles , 
& l'cpoufe. L'autre eft furieufe » &.fait 
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contre les deux époux les plus tert< 
ribles imprécations , qui malheureufe':* 
meqt vont fe réalifer. La. Conatefle 
devient mère. ,' fon fils devient 
grand & amoureux ; il . aime un^ 
des femmes de fa mère : fa inaî* 
trèfle craint .d*ctre foible , & dér 
clare à la Comtefle le fujet qu elle à 
de fe. retirer ; niais elle ne lui nomme 
point fon amant; la Comtefle croit 
quelle parle de. fon mari , & elle par- 
vient par degrés à la plus grande ja- 
loufie. Inftruîte d'un rendez - vous - 
donne à la jeune perfonne^ elle va 
prendre fa place : le fils fe. glifle dans 
rappartement de fa maîtreflè , & con- * 
fortime le crime ; le jour dévoile cette 
horreur .• la mère eft défefpérée , le 
filsf éperdu prend la fuite. Le mari ne r 
peut deviner cette énigme , & il faut 
que la Comtefle lui fafle cette horrible 
confidence ; elle lui conte la vérité i il 
périt de chagrin. La fenime lui furvit 
aflez de temps pour devenir mère d'une . 
fiUfe , & meurt peu - à - près. Cepen- . 
dant le fils cherche la mort dans les 
combats ; \& Croifades lui fourniflent ^ 
une belle occalîoh, il y fai| des pro-^ 
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ilîges de valeur. Je ne fais pourquoi 
l*Auteur s'^pefentit avec tant dfe 
<omjDllaifanee fur un fujet connu de 
tout le monde , & que tant de gens 
ont traité : ou plutôt je fais bien pour- 
Tjuoî; c'cft que f Auteur veut laiffer 
^ h. Jeune fille le temps de croître : le 
fih fediftingue dans fes Croifades; elles 
fémbîent appartenir à ce fujet : mais 
■^yV.^ - 1 - il de commun entre notre 
■feiftoire & celle d'une jeune femme qur 
iuît fon mari aux combats, qui pa* 
«t>ît morte à fes pieds, tandis quelle 
avoit été enlevée dans u» château , 
où fon mari la retrouve ? Celle d'une 
^utre jeune femme q^ui croyoit avoir 
ité trahie & condamnée à mort par 
ïon mari, lequel fe trouve innocent, 
& plein d*amour pour elle ; hiftoires 
qui d'ailleurs n'ont rien de bien in- 
térelfant. Enfin Roben ; cVft le Criminel 
y^ Uf avoir , revient de la guerre, <( 
«tourne dans fon pays, après une 
longue abfcnce. Il rencontre dtns fa 
route une jeune beauté qui lui plaît ^ 
& Taime à fon tour, 8» il brûle de 
«unir avec elle, La Dame qui pa- 
l^oiffoît être fa mère, lui déclare qu^ello 



ne Teft pas , que cet enfant lui à été 
confiée , avec prière de la retenir juf- 
qu'à ce que fon père la réclamât. Cette 
confidence devoit ^ ce me femble » fî- 
non ouvrir les yeux , au moins donner 
à fonger au jeune Chevalier. Mais non , 
il n*en eft que plus amoureux , & 
Tépoufe : il époufe Tenfant qu'il a 
eu de fa mère • • • • La plume tombe 
<les maiiis, & en vérité, ^e trouve 
que les deux époux ne firémiflènt pas 
afiez de ce nouveau malheur^ feide* 
.ment ils iè féparent » & finiilènt leurs 
jours dans deux Couvens. . 
* Je vous ktiflTe i juger « Monlîeur » 
t}uel peut être le but sioral de ce 
Âpman : & s'il n'y en a point 5 que 
&ut-U penfer d'un pareil Ouvrage? 
Je trouve même qu'il offre peu d in- 
térêt ; & quoique les feits foient ter- 
ribles , la manière de les préfenter me 
parent froide; ce n'efl pas que j'co 
veuille beaucoup à l'Auteur pour cela» 
Tant d'autres nous déchirent Famé t 
. propos de rien : il vaut encore mieux 
que celui-K:i nous aitlaiffé tranquilles* 

Je fuis, ■&€• 
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L E T TR E X. : 

ÉJJm d'une Théorie fur laftfu&ure des 
Cryjlàu^ y àppiiquie à pluJieiP's genres 
de fuhfiantes cryjiallijées ; par Af» 
tAbhé Haiiy , de C Académie Royale 

' des Sciences , Profejfeur d'Humanités 
dans tUniverJîté de Paris. 1 volume 
in - 8*^. avec huit Planches de figftres. 
Prix y 3 Uv. brochée A Paris , che[ 
Gogué 6* 'Née de la Rochelle , 
Libraires , quai des Auguflins , près 
le Pont Saint - Michel. . ^ 

• 1 u T E s les produdions de la 
uature fe tiennent par des rapports 
lïDutuels. Maïs fouvent nous ihanquons 
des vues nécelTaires pour appercevoîr 
ces ^apports , & pour les ramener à 
un fait unique & principal dont ils 
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dépendent. L*étude des ^ryftâux^ 
c*eft-à-dire, des corps réguliers 
qui fe forment dans lis fein de la terre , 
eft une des branches de nos con- 
noiffances où cette liaifon des objets 
cntr*eux a échappé le plus long-temps 
à la fagàcîté de Tefprit humain. Voicî 
de quelle manière s*exprime T Auteur 
fur les difficultés que préfente ce 
genre de connoifTances , comparé avec 
la Zoologie & la Botanique, ' 

ce Dans les . animaux & les végé-^ 
y> taux , les divers individus d*unç 
99 même efpèce , portent , pour aînfî 
» dire , Tempireinte vifible' d*ûn mo- 
» dèle commun; la grandeur de Tob- 
3> jet, ks dimenfions refpeâives dç 
»> ks parties , leurs couleurs peuvent 
» varier; mais au milieu de ces mo- 
>* difiçàtibns accidentelles , 1^ forme 
y primitive fubfîftô toujours , iç s*an- 
33 nonce par' des traits apparens jk 
»3 ineffaçaoles. Dans les minéraux , au 
»> contraire , & fur - tout dans les 
» cryftaux, les variétés d'une ii}êmç 
33 forte paroiflent fouveht au premier 
3» afpeâ: , n'avoir entr'elles aucun 
w rapport, & quelquefois même ceux 
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j» que To^ apperçoit deviennent une 
i» nouveIRfburce de difficultés, &c. >». 
La confîdération des formes exté- 
rieures a été îufqu'ici le (eul guide 
qu'aient (iiivi les Naturaliftes , pour 
d&yer de le reconnoître au milieu de 
cette confufion apparente. Ils font 
partis d*une première forme qu ils ont 
prefque toujours choifie arbitraire - 
ment , & dont ils ont fait dériver les 
autres 9 par des retranchement de 
certaines pardes ; à peu-près comme . 
feroit un Géomètre, qui» dans un 
triangle, retrouveroit différens poly- 
gones, en fupprîmant les angles & 
multipliant les côtés. Mais outre que 
cette manière de concevoir la grada7 
tion des formes, n'éclairoit point 
l'efprit fur le méchanifme intérieur' de 
la uruâure des Cryftaux , elle ne 
pouvoit manquer d'être fautive dans 
une. multitude de cas , où elle (e 
trouvoit contraire à la marche de la 
nature , en indiquant le paflfage d une 
forme i l'autre à contre- fens de la 
firuéhire. Il n'y avoit donc que des 
obfervations faites fur la compofîtion 
même des Cryftaux, & fur la forme 



ich dlfpofîtîon refpeâive de leurs^ 
parties confiituantes , qui peuvent 
conduire à des vues faînes « & à des 
réfultats dans lefquels il n'entrât point 
d'arbitraire. 

Tel eft auflî le but vers lequel M, 
TAbbié HauY a dirige fes rechearches» 
Il a choifi a abord un certûn nombre 
de Cryftaux aflez tendres pour être 
divifés avec facilité.. Il a diilequé^ 
fi j*ofé ainfi parler , ces corps réguliers; 
il a trouvé que tous ceux qui appar-* 
tenaient à un même fi^etire, quelque fli« 
verfifiés qu'ils fiiflent par leurs formes ^ 
renfennoient un Cryftal d'une figure 
déterminée & invariable. C'eft comme 
une bafe commune fur laquelle tra* 
vaille la nature , & qu'elle modifie de 
diveHês manières pour produire les 
différentes variétés d'un Qiême Cryftal. 
Un coup-d'ceil jette fur l'Ouvrage 
de l'Auteur ,^fuffit pour faire voi» à 
tout leâeur inftruit, que la plupart de 
ces formes primitives ^ découvertes à > 
l'aide de l'obfervation & de l'Expé- 
rience , différent totalemens de celles 
qu'on avoit adoptées jufqu'ici. 
Mais comment la nature » en tra- 
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vailfent fur la forme primitive, par- 
vient - elle à produire des corps dont 
les figures font fi multipliées? Nou- 
veau, problême que M. VPibhé Hauy 
s'eft propofc de réfoudre; Toujours 
gui^é par les ferions qu*il a faites 
dans- les Cryftâux , pour en retirer 
les parties compofantes,*il a détcr- 
faïiué avec précifion la figure des 
molécules dont les Cryftatix font 
Taffemblage, & les Loix fuivant lef^ 
quélleis elles" s*arragent entr*elles pour 
produire un polyf dre de telle ou telle 
forma. Il ^ fait voir , pour lé calcul , 
que ces Lpix étoient refferrées entre 
dès limites étroites, en forte que le 
nombre des formes cryftallines quî 
paroîtroit d'abord fufceptible dé va* 
rier à Tinfini , eft néceflairement borné, 

. Je fuis , &c. 
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LETTRE XI. \ 

Varutis moraUs & amufantes ^ tirées 

des Jçùmaux Angîois'^y traduction 

nouvelle ; 2 volumes in - I2v ,A 

jg| • Paris y ckei Debure , tmBé^ Libraire^ 

Quay des AuguflinSn, * 

Aj!*effet ordinaire des compUatioM 
hlftoriques ou fcîeitti^ques^Monneury. 
cft de perpétuer les erreurs, fous 
prétexte de faciliter la Science , & de 
multiplier les demi Sa vans , plus nui* 
fibles aux Lettres que les ignorans 
•même. Les compilations purement 
{Kttérairje^l ont un autre inconvénient; 
AjrfN. 1784. Tom. 7. G. 
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pour nousjpfirir rcfprit, & pour ainfi 
dire la quinteffence d un Ecrivain , elles 
le mettent en pièces , & ne nous 
montrent que fes membres épars. Les 
Variétis moraks & amufantts font à 
Tabri de x:e ^double reproche. Dans 
un prodtgîeur amas de feuilles déta* 
chées^ l'Auteur a recueilli les plus 
intereilant^s^^ & ce choix fait avec 
goût , nous difpenfe de lire Ténorme 
colleâion des Journaux de morale 
que rAngletèrre a produits. 
: \Pie bonnes mœurs valent mieux 
gu« de bons livres; un peuple a plus 
pefoin de Cenfeurs qiiè de critiques ; 
îl eft bien ■ phis utile d'attaquer des 
i^ices & à^% ridicules , que de relever 
des défauts de goût & des négligences 
de ftyle. Les Journaux de morale 
font en quelque forte un fupplémeilt 
i la Comédie, qui ne peut ni cbntî- 
battre tous lés travers que la mndé 
met eh crédit , ni les àjuffer heù-^ 
i-eufêment au Théâtre. Le Poète co* 
mique rdlêmble à ces corps d'Infanterie 
qui ne fervent qu'un jour de bataille; 
le Périodifte moral, à ces troupes 
légères toujours en aÔidn, toujoun 
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Srétei^èefcahnduclieravec retinemi. 
^j^iliH^ l^liG^e.çfa^up. jour dans la 
f^izbliçjjfait iyâiçe ckfs.abus du raor 
faeQt, & applique aux maux urgens 
un prompt jTemèdç ; il èft comme a 
raffTiifcdpî fotûf^s toujours nouvelles., 
jquî fe fu<2c^cUnt lîir la fcène du monde. 
I^t :qp^ :0ft l'kommje digae d*exer- 
p^X une ielfe Itfagiftratur^ ? «Qui oferoîf 
y,«tabKr le. Juge de fa Nation, le mo- 
ijitçur de fon Sècle ? 
• Ce font des Ecrivains du premier 
fsérite^ des cîtoy^s auffi diftingu^ 
^lews vertus que pair leurs talens ; 
pe 6mt lei Adiffon , XtyStééU qui onç 
^c«ft4& j>ei£e(3:iQniio.cc genre. Ma-^ 
riykune eflaya de. marçlief fur leurt 
txaces.; mns ce bel efprk^ pr^^ieux 
& .jnanièrç , obfervateur plus ingp» 
meux.qusâ foUcie^ plus diliçat que 
pîrofttfid, n'avoit pa^ aifesi; de poid$ 
tf5:dèxoiifîflance pour r^mpl^ir digne^ 
fBtfot une tâche auffi importante $ on 
a liîlfencore depuis M^yaUx de ?iouv 
irelfer tentatives ^ & touj:ours fans 
/fiiocèHt £ftr ce ht &ute de la Nation^ 
oUf celle dt^ Âuteitfs.? ç'eft ce <]tUQ 
lesioepùi^ ni ne veux décider. 



Uorigîne dés'iôitfmiii?^ dë'*ttiori1îe 
cft fingulièfe.'Au"è6miiiéiiGem<èiît' At 
ce fiècle , il y avoît en Angleterre un 
Savetier fanatique qui fe ' faîfoit' sp* 
ipcller leDàâexxr P^iriridge^ & qui 
•publioit tous les ans des Àlmanachs, 
xempUs de prédiâîpns terribies contre 
la France, le Pape:& Louis XI f^^ 
Pour impofer filence à cet Aftr'ologué', 
le Doâeur Swift ^t paroître un Pam- 
phlet , intitulé : Pridiâionspour t année 
^708 , par^ Ifaac BickerJI^i JEcuycri 
on y annonçolt entr'autrcs'chofes cfij^ 
Jean PanriJgc , le faifeur d* Amànachis i 
Tnourroit d*ûne fièvre chaude ,' le^ aj^ 
Mars 1708 a â onze- heures dtt . foîrw 
Dès le 30 de ce mois, on eut foin 
de répandre dans le public une nela^ 
tion très - çirconftanciée de la mort 
de Panridge^ écrite par un témoin 
oculaire; on fonna pour le défunt) 
on diftribua des billets d'entwrement^ 
& les Colporteurs criaient danl les 
rues .' Epitaphe du Do3mr Pdrtndgei 
Complaintes fur la mon du DoçUur 
Partriige^ &c. Tout ceia ne fut pas 
capable, de pèrfuader kPartridgcxpiîà 
é toit, mort : il pouffa même Tincrédu- 
litç jufqu'à vouloir prouver par us 
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écrit public , qu'il étoît encore vivant , 
& quJfaac Bickerfiaff étoit un men- 
teur. Mais Bickerftaff lui démontra 
avec un phlègme admirable qu'il étoit 
mort , & qu'il devoit l'être ; que s'il 
pe fe laiflbit point enterrer c*étoit fa 
faute, & qu'il feroit beaucoup mieux 
de fe tenir paifiblement dans fon 
cercueil , que de faire en plein jour 
le métier de revenant. 

Cette plalfanterie rendit le nom 
jSilfaac Bickerfiaff fi agréable au public 
que M. Richard Stulc crut devoir fe 
couvrir du mafque de ce fameux 
jperfonnage j & emprunter fon nom , 
îorfqu'il publia , en 1705, le TatUr ^ 
ou le Babillard^ efpèce de Mercure 
Moral , fort différent du Mercure Ga- 
lant, qui faifoit alors les délices de 
la bonne compagnie dé Paris; quoi- 

3ue la Bruyère eût marqué la place 
e cet Ouvrage périodique immédia- 
Jtement aû-^dtjjous du rien. An Ba^ 
JiUard fuccéda le SpeBateur , Ouvrage 
auffi agréable qu'utile , où refprit fc 
^trouve réuai avec la raifùn, où l'ima- 
gination n*eft employée que pour 
embellir la vérité. Le SpeBatmr fut 
- . Gîîj 
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fuivî du Guardian^ ou Mentor , auffi 
inftrudif, mais moins agréabk.- Ce4 
trois Journaux ©nt été traduits en 
françoîs , & forment une collef^ion de 
quatorze volumes , qui font dans les 
mains de tout le inonde. 

Çntre les morceaux précieux qu*otl 
a extraits, de ces trois Ouvrages , je 
m'arrête à.u«e t)laifantejried*/i^o«, 
qui fe trouve dans un des dîfcouts 
du Mentor y & qui paroît avoiç quel- 
que raprport aux circonftancf s ac- 
tuelles; Sous le règne de Charhs J l ^ 
l:s Philofophes Angloîs cherchèrent 
le fecrçt de voyager dans les ?irs, 
non pas avec le fecours d'un Glo|?^ 
Aéroftatique , fnais a\ec àes ailes ar- 
tificielles j cette manie fit nakre jk 
AJiffon ridée d'une lettre, qu'un vir*- 
tuoie qui prétend avoir retrouvé le 
fccret de Didali , adreffe au Mentor , 
pour le prier d'annoncer à la Nation fes 
taleps , & rintention où il eft dç for- 
ancr des élèves dans Tart de voler. 

A la fuite de cette Lettre viennent 

les réflexioas du Mentor : 

* ce Après avoir bien réfléchi fiir Iti 

» projet en ^ueftîon , je déclare net- 

^ tement au nouveau DtdaU & i (es 
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^> élèves ^ qu'ils me trouveront dans 

-« leur' chemin ; que tant que je vivrai, 
>» ils ne donneront pas un coup d'aile 
v^ de mon aveu, Qui ne voit que cette 
» nouveauté occafionneroit une infi* 
M nité de défordres , & que le mal 
« qu on peut &ire avec deux jambes , 
>» deviendra facile avec deux ailes ? 
H Deux amans fe donneront rendez- 
^ vous à minuit , fur le cbapiteau du 
>» Monument(i)« On en verra des ban- 
tt des entières , perchées en plein jour 
3» fiif le dôme de S. Paul ^ comme des 
» pigeons fur le faite d'un colombier, 
«i Un petit- maître entrera de plein 

" ^ vol thei fa maîtrefTe , par la fenêâre 

' •^ du grenier. Un autre, pourfuivant 
*5 la^enne dans la moyenne région , 

jà fondra ilir elle, comme un faucon 
>• fiir une alouette. On ne pourra -fe 
»» promener dans un bocage un peu 
99 tbmbre , fans faire partir une volée 
») de belles Dames qui auront leurs 
» raifons pour nV être pas vtKs. Et 
» les pauvres maris , que deviendront^ 
» ifs ? Gomment pôurront-41s deviner 

P ■■' ■ t iiii ^ — i ^ , I — I,. , 1, 1 ^ . 1 1 II I I n^ ■ . 

(1) Colonne élevée en mémoire di l*ia« 
cendie de Londres', en Ï666. 

G ÎT 
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» c€ qui fc paffera bien au - defliis de 

~» leurs têtes ? Un niari jaloux, dit- 

7> on 9 s'afTurera de fa femme ^ en bii 

3^ rognant les ailes. A la bonne heure : 

3» mais empêchera- 1* il lesi galans de 

» voltiger nuit & jour fur le toît de 

. » fa maifon î Un père fera fur les 

•» épines, tant que fa fille courra les 

» airs ; & chaque fois quelle prendra 

. >3 Teffor, il feudra qu*une vieille gou- 

M vernante fe crevé à voler fur fes ta- 

»• Ions, En un mot , Tair ne fera plus 

>t qu'upe grande. volière, toute rem- 

, 5^ plie d*oifeaux amoureux , & de fie^-r 

». melles encore plus que de mâles. 

' ssr II eft vrai qu'en admettant le nou- 

: » veau projet , les affaires fe feroient 

. » plus vite , fur - tout les affaires du 

» commerce. J'en conviens avec l*Au- 

9t teur : mais je. ne laiiTe pas de lui 

: w prédire qu'il aura contre lui, tous les- 

M marchands de la cité. Se que fon 

: >i> privilège pour la fabrique des ailes , 

: '» les fera crier plus haut qu'auciHic 

: ao autre efpèce de monopole. £n effet , 

. m un marchand ne peut pas toujours 

9 donner un caroffe À fa Kftnme ; mais 

V il peut lui donner une paire d'ailes» 
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«Il faudra donc qu*il la lui donne; 
>3 & fi elle Ta une fois , Dieu fait quel 
3» ufage elle en fera , & s'il y aura 
>» moyen de la tenir à foti comptoir. 

33 Tout ce que je viens de dire 
^> contre Tart de voleur, ne roule que 
» fur Tamour & la galanterie : mais 
»> j'ai bien d'autres diflGIcultés fiir 
u d'autres chefs. Je les propoferai i 
aa M. Tentrepreneur , quand je Taurai 
» vu à cheval fur le dragon C ^ ) *• 

Que diroit aujourd'hui Addijfon de 
nos globes > & de notre nouvelle ma- 
nière de patcourir les airs ? Se per-^ 
, xnettroit t il de heurter de fro«t Topi- 
. iiionpublique?N'imiteroit-il pas plutôt 
la prudence du Médecin ^ qui ne dotti»i& 
fx>int de remèdes au malade en délire ? 
N'attendroît - il pas^ pk)ur dire fon 
avis que la. fermentation générale 
fut appaifée ? Notre paffion pour 
lés Sciences eft aveugle ; cré- 
ilule ^ fougueufe , intolérante , tous 



<i) c*eft ttû it% pliw beaux clochers^ de . 
I^ifëres y qui a pour girouette un Dragôiu 
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fviiiptômes de fanatîfme : c'eft une 
chofe incroyable que la facilité avec 
laquelle s'exaltent tes têtes françoifes. 
On dîroît qu'elles font remplies d'air 
inflammable. L'Anglois admire peo, 
croit difficilement , eft fou de fens 
raflis , calme dans fes fureurs 5 rarement 

FifHonné , toujours opiniâlre. Le 
rançois croit tout fans examiner^ 
s'engoue avant de connoîtrc , admire 
avant d^approover, mais il eft au(fi 
léger que violent dans fes caprices. 
. Autrefois (à vivacité s'atticMt avec la 
gaieté ; il entendoit la plaifanterie, 8c 
permettoît qu'on le raillât fur fes 
goûts. Mais depuis qu*il eft devenu 
rhilofophe & Savant, il prend tout 
au grave ; il a horreur d'un bon mot, 
,& dît avec Gtngis - Kan : 

J^ yeux que les Auteurs refpeâciit ma 

foibiefle. 

^ • • •■ t . -. • . - ^^ . 

Puifqu'U n'eft pas permis de plaifan- 
ter , raifonnons pour étjre à la mode. 
Ceft aflurément un fuperbe ^eâacle 
que de voir de$ hongtmes qui rifquent 
^ de fatu«r ou de s'eftropier,pour avoir 
le plaifîr de changer d'air. C'eft un 



beau monument de Taùdace Se de 
l^inquiétude des humains qui n'pnt 
lamais fu fe tenir dans leur élément* 
xadmire le courage le le zèle des - 
voyageurs qui fe font obftînés i s*em^ 
barquer dans la Machine de Lyon, 
encore fumante de l'Incendie qui Ta 
prefque réduite en cendres ; mais )e 
voudrois que ces vertus fiiiTent tnieixx 
employées. Quoi [ des guerrieri il- 
luftres par leur naiflance & par leurs 
tatens , des Militaires qui doivent 
compte de leurs jours à la Patrie , ex- 
pofent fans fruit une vie fi précieafe 
& fi néceffaire à TEtat ! Il leur feroit 
glorieux de s^immôler pour le falut 
commun; mais font «-ils faits pour 
être les viÔimes de la Phyfique ? la 
fcience n'a pas befoin de martyrs* 
S*il arrivoit un jour que Téquipàgc 
aérien fit naufrage^ un Philofophe 
chagrin , tout en plaignant le fort de 
ceux qui auroicnt été fubmergés dans 
les airs ,^ ne pourroit s*empcchcr de 
s'écrîer : que diabU alloUm* ils faire 
dans ce haUon! 

Cette découverte admirable qui 
doit, dît -9 on, îlluftrér. notre fîcclt 
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^ & la France, & que nos voifins nous 

envient , n*eft au fonds qu une pra- 

' tique nouvelle d'une théorie connue, 

* & n'ajoute, rien à la fomme de nos 
connoiflances phyfiques. On prétend * 
que par le moyen des Globes Aérof- 

* tatiques , on fera des expériences très- 
; întéreflantes fur Taîr atmofphérique ; 
; inaîs ces expérie»ces ont été faîtes , .& 
' peuvent fe laireencore plus ïuremcnt& 

Élus comniodément furies montagnes» 
infiiî je fuppofe Tair aufli parfaite- 
ment navigable que la mer , les me0a- 
" geries & les voitures aériennes follde- 
. ment établies » & devenues d*^un ufage 
*' habituel; & je demande quel bien il 
; eii réfultera pour Thumanité? Il faut 
toujours en revenir à cette maxijne 
vraiment divine ^ que Phèdre met dans 
] la bouche de Jupïteu 

^ Nîli utile cft ^uod facimus , ftuîta eft gloria, 
( Phedr. Ub» 3 , Fab. X7 ). 

' X^omme n'aura- 1- il point à fe re- 
pentir d*avoir ufurpé le domaine des' 

. oifeaux , & cette conquête ne fera-t- 
eUe point funeûe au vainqueur ? , - 
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Faifons donc notre amufement des 
Ballons, & non pas notre gloire; 
foyohs charhiés de cette invention^ 
mais n*én foyoïïs pai fiers ; que cette 
nouvelle efpèce de urf votant foît 
pour nous un fpeâacle frappant .& 
nouveau & nort pas une découverte 
importante & prétieufe : & puifqiie 
nous nous pîquorts d*être Hiilofophcs^ 

Î prenons garde qu'en nous élevant d^ns 
es >irs la tête né nous tourne, 

Adiffon étoit un homme dé g^énie ^ 
unvraîràge; mais il n'étoit pas Phi- 
lofophe dans le fens qu*oh attàçKe 
aujourtfîiui à fce mot : il âvoît lafbi- 
bléfle de refpefter là Religion, On 
trouvé dans U SpeSauur des réjSe- 
•xibns pleines d'énergie & de vérité ^ 
fur le zèle te le Êinatifine des Apô- 
tres de rincréduiité : on diroit que 
l'Auteur avoit en vue nos nou- 
veaux Poâeurs , (î traochans , fi dog- 
matiques , fi intolérans 5 fi ardens 
à faire des profélites ^ fi empreifé^ à 
propager la feôe par toutes fortes de 
voyes. Je tranfcrirai le paflage entier : 
il eft vraiment curieux par le rapport 
^toanant qu'on y trouve avec ks cir- 
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confiances airelles : Adijfbn ne parle 
que dés Athées ; mais perfonne n*i* 
' gnôre qùelesDeiftes , coninic les Epi- 
curîens, détruifent en efi^t le Dieu dont 
ils paroidbot reconnoîtrè Texifience » 
& ne font au fonds que des Athées » 
moins ôdicyx /& , fi on peut le dire , 
moins ccHifHquehs (i)* 

* I ^ H I I ■ , ' ■ M I ■ ■ I I ■ I ■ ■ ■ 

( t ) Jepresds' !t mot confiqatnr d|ms 
la véritable acception ; conflqtunt iie'p^iic 
' figmiiêr>.que ^ conforme aux principes fuçn 
^ étahUs. Il n'y a encore que Iç' peuple & 
les marchands qui remploient dans un 
^ a^tre fens , Je qui. s'imaginent tri;! - bien 
, iparier^ quand i h vous difeat ;.c*eft un 
^ "Objet confèrent ; pour dire '» (^*iï eft 
iff^riifflie 9 ; au ifmi prix çofifiUr^M^ Tai 
▼tt avec peine que M« ^r Piv y fiiit peur 
- être un modèle de ftyle, auiorlfok lui* 
même «et abus 3c cette con^lptibn du 
langage^' Dans une Letcte iq»*én trouve 
à la thit des -^Etrennts Lyriques ^ il dît en 
-^ propres termes- qu*il, travailie à un Poème 
confiquen$. Ca n*fcft point là un caDembourg , 
mais un barbarifme, L'txemple d*un Ecri- 
vain fi connu & IT Hié pcrurroit tirer i 
€onféquençc^ 
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« Il femble quMn tèle cxttavagaht 

' Si Tie peut fe^ loger. que tlans une tfte 

» dévbte & mal-fkité -, qu'un Athée 

33 n'eft pas fufceptible de fknatifxâê , 

79 di quîl a du moins fiir rhomihe 

» reli^feux cet ^vantagç yoîquev qrfil 

a* acfhèteit chên Màispon; on pt*- 

?• çbe , on réparitl l'Athéifine ^iriec 

*> autant de zèle ic dç vmché, avec 

» autant de c(ialeur èc d'enmortement, 

3» que s'il n*y avbit de falut pour le 

3» genre humain , qu'à ne point croire 

y» en Efieui Quel rcje f & quels hom- 

» mes que ceux qui en font poflïdés ! 

' ; » *Jc fie trouve poiHt de couleurspour 

>» les peîndre,'Ce font des joueurs qui 

-» U piquent & fe paffionnent à un jeu 

n où il n*jr. ^ rien à ^gnen Bs i'a- 

' » gitent ^ ils vous tourmentent , pour 

» vous faire penfer cqmme t»ux. Que 

3» leur en reviendni-t-il ? Rien , hon 

» plus qti^ ,vou3 ; & il$ en convien- 

» nent eux-mêmes. Oui, s*il pouvoit 

^ y avoir dans le monde quelque chofe 

a» de plus abfurde que TAthéifine , 

» ce fcroit fani^ contredit le lële de 

99 fes Apôtres, " 

d> Ce n*eft pas tout, à ce 2èle in* 
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»:co1icevâbte ils. joignent une crédit- 
» lité qu^on ne conçoit pas mieux, 
« Un Athée oft dans un (éns très-^ 
at^ particulier;^ mais très-vrai , ce qu on 
5» doit appeller un efprit foible & un 
M bigot. Ce Pbilofophe lî fier, qui 
^ rej[ette ce ^^ue nous craignons^ pour 
. a» peu quHl le trouve obfcur , eft ré- 

• n duit ï embrafff r âes xHimèresv. 4es 

• ^ cpntradlâions ^ des iihpoîlïbiiités» 
>» li traite d*erreurs & de préjugés ^ 
a* des principes que les honunes de 

. o> tous les temps & de tous les pays 
» ont trouvé conformes, aux lunjiè- 

; 3!» res de leurraifôn& aux jfehtîmens 

. * de leur cœur; des principes PP^*^* 
»i'rois-je dire encore ^ qui tendent vî- 
15 {îblement au bonheur de chaque fo* 

. 3» ciété & de chaque individu. Il les 
5> fiffle, il les rejette bien loin , & il 
» met à leur place un fyftême révol- 
« tant y monftrueux , ' tel. en un mot 

. » que , pour l'admettre , il faut être 
•ft doué de facréduRté la plus, ftùpide» 
>• Je fuppofe qu'on ait réduit dans 
*> une efpèce de fymbole, îa doc- 
M trine des plus célèbres Athées , 
^ rétemité du monde ou Tarrangt- 
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H Aient fortuit de fes parties '^ la ma- 
so térîalité de la fubftance peiifante^ 
99 une ame qui meurt , un corps que 
» le hafard organife , une matière qui 
)> fe donne Ip mouvement & la gra- 
» vitation, en un mot, les princi* 
» paux myftères. de rAthéifme ; & 
» que ce fymbole , ainfi rédigé, on 
»» le donne à croire à telle nation 
-»-qu*on voudra choifir. Je le de- 
M mande aux Atjiées eux-iuémes : pour 
yi chaque article d*un pareil ^r«ii) , ne 
» fraudra-t41 pas une mpfure de foi 
93 infiniment plus grande, due pour 
to ceux de nos dogmes qu ils atta* 
J3 quent avec le plus de fureur & d*oi 
» piniâtreté? Qu*ils répondent fiaucè- 
» rement , ces di{puteurs éternels , & 
» qu'ils profitent de l'avis gue j'ai à 
93 leur donner. Je leur confeille pour 
» leur bien^ pour notre repos, de 
» s'accorder au moins avec eux-mê- 
M mes. Ils crient fans çefle contre le 
>i fanatifme & là bigoterie ; & ils ne 
» prennent pas garde qu'ils font \^% 
>» bigots de l'extravagance , & les &• 
3» natiques de l'impiété. 

Quittons 1^ Journaux de Suiktc 
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^Adiffan pour pafler à un Ouvrage 
périodique moins connu & qui mé • 
• rite de leur être comparé. Il eft inti- 
tulé, le Monde* TAuteureft M. Moortj 
qui prend le nom d*-^^tfiw-^/:[-^^/n : 
mais il a été aidé dans Ton travail 
par des amis & àts correfpondans 
lUuftres, entr'autres par My lord Comte 
de Chèfterfield ic M. Horace Valpole. 
Le monde eft une fatyre ingcnîeufe 
& légère des m<9eurs & des ridicules 
du Peuple Anglois. L^Auteur des 
Variitis en a tiré un grand parti & 
les morceaux qu'il nous préfente 
font tous (f un excellent comique 8c 
;du meilleur ton. 

Vous lirez avec plaifir, Monfîeur ^ 
les détails d'uni voyage qu*un bour- 
geois de Londres Eut à Paris , p^ 
complaifance pour fa femme. & pôUr 
& fille, La^ fohe des deux bourgeoifès 
qui , pouryî mettre hbnnêumem^ char- 

Sent leurs perfonnes de tout Tattiraii 
e la coquetterie Françoife ; Téronne- 
ment fc la mâuvaife humeur du bon 
homme oui ne reconnoît plus fa fem-* 
mç ni fa hlle, forment un tableau très- 
-pîquant &' très-vrai : cette famille 



Angloife fe flattoit de prendre à Patis 
le bon ton & de voir la bo»né cotti* 

Îragnie; maïs cette brillahte fociété 
b borne à un Abbé & un Capitaine 
Irlandois , deux Ecoflbis chafifés de 
leur pays, & urt petit Chirurgien 
qui fait (on cours d accouchement i 
rH6tel - Dieu. L* Auteur a vôuk 
guérir fes compatriotes de la manie de 
venir fe ruiner en France pour n*e<l 
Tenaporter que des ridicules.Cofnbiea 
^*Anglois venus à Paris pout s'y for*- 
mer k prendre des manières , font 
leur cours de politefS» avec (tes ef- 
crôcs& des filles qui les débarraâent de 
leur argent; & achèteiit bien cher quel- 
ques mots firahçois qu'ils écorchent^ 
& quelques airs de tête qu'ils copîei^ 
gauchement. Mais ne nous âudroit il 
pas auffi un Cenfeur, pour nous corri«t 
île bette anglomanie bifarre qui dé- 
nature le caraékèrc François. Nous 
n'avons plus inême le fiivole avantage 
de donner aux Anglôis nos modes'; 
noms adoptons les leurs. Heureux, fi 
' nous nous .en tenions à cette vaiM 
iuperficie : mais chez nous tout eft à 
rÂngloife, habits » moeurs ^ écrits » 
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jeux , fpedacles. Bientôt fi Ton n'y 
met orcfre, Sakejpeare chaffçra de no- 
tre Théâtre ComeilU & Racine. Nos 
fDodernes Philofophes ont bien pro- 
fité du peu de connoiiTance qu'on 
avoît , il y a cinquante ans ^ de la 
X^ittérature Angloile. Les innovations 
qu ils ont introduites n'ont pas coûté 
beaucoup à leur génie ; ils. ont paru 
neufs 9 quand ils n'étpient que des ca- 
piftes (êrviles des Ànglois. 
i Les Préceptes Jur la manière d^ écrira 
rmfioire font dignes de Lucien ; 
:c*eu ,unc critique très- fine > très- 
«njouée & très mordante de ^ufieurs 
jde nos Hiftoriens à la mode. En voici 
-quelques traits; lé Leâeur faifira de 
4ui-même quels font les Auteurs Fran- 
çois que M» Moort a voulu ridiculifer, 
. « La première chofe que vous ayez 
» à faire en prenant la plume, c'eft 
» de vous dépouiller abfolument de 
:» tout.refped, de tout égard pour la 
«• vérité : vous aurez peut être un peu 
'•de peine à vaincre le préjugé qui 
>• k rend façrée aux yeux de quel- 
K» ques Hiftpriens \ pjais puifque vous 



W^voùSpropofez d'écrire une hîftoirê 
jfeMâmùfarfte , laiè hiftoire au goût de 
y notre fiècle , compter que vous 
^ voui trouverez arrêté à chaque pas. 
Hâtant qu« vous rfaùtez ptiint feeoué 
^^ cette vieille' 5déé. * ' '? 

• » Ce que vous devez'faîre enfuîteii 
^ cfeft de trouver" quelque râîfonlïieii 
^ filbtile , . pciùif dénicntîr iiëttement 
3> toutes \éi découverte de S Critiques 
» modernes ^ toutes les pièces au- 
i* themiqtiléi 'qu'ils ont p^ 
W lé ^riiôf ceàîi à'hiftoire* que vous au^ 
•»1rç^ié:'^t;Kôirii^ ;Si' Vous ne renvbyët 
•^ fôut'cda Weri loin il' faut vouS r^ 
•^•'foudi^c 'à wfaife ufage ;^ te vou^ 
^ voilà rédiiit'aux difcuflions, au triftè 
«» mérite d*une exaftitude affommante* 
^' Evitez cetécucil i & méritez Téloge 
*> qu'oc a* donné à. une hiftoire fran^ 
'*^ôife, e//tf e/?//^5 hUt'que la'Wrifi. 
" «En traitant des mœurs des Ih^ 
V dîéhs j faites un long chapitre fut 
>y leur îdAlatrie, leurs, luperftitions & 
w leuj^ fortUèges^ & ne perdez pas 
09ixnè fi belle -ocçafioh de fronder te 
'»rèligioin-de^ votre ^ys. Un auïfe 
n article fur lequel vous ne pouve? 
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%' ^op ^<^Ù5r létefldœ ,: c'eft. celui du 

»af ^mes^. t^ fuiçt efl inféreflant & ,Vi^u$ 
^ fournira une morali^ très-gaie >»• 
CeO: un origuial bien corniche quç 

que pour ceux qui^e|>ortoiçntbiea^ 
ç^lïeri^x^ £ûtvleW c^^itiç^p & téin^oi* 

^Mu^ Q)eimW p^ îUHftreSj^qti^ 
}eur Taçte éioit ^auvaiiè'. M. //r^r 
^</âiR2^rAut^qr du maj9^^ ç^ç^nte, qu^ 
iep^aç^ijftanfiascxfqcG^ 
.yoîi^ Je vpaysifc ir^rçBpgiijpa^^^ 

jfcdfr;i)p9p€;min4<,I ^«-dlfc,b§û0^ J^ 
ft glaqji^ ^. fit au-ÇjarO;ffi9n.conduçr 
^ t^lP^ f ,^m^ :inc|inaûprr refpeâueufe4 
,») mai& ^eïui^ci k ^reçittrès^^ièremen^ 
^fr&Lfeasipepdre le^;noin4^e^Ôgn54p 
ji> çiy^^e« Qe d^^oier tr^t^^çt^a 4# 
» mf çjçnlbp^jre^ ]^onfie{iirv.luidieii^ 
-» d^je t TOOtto^ilè?» vb« le Geplil- 
-m hf^flsmeqjilvieiitdegaiteif? Jele co^- 
:»# fioM: d^ 7?^9 T^poa^'-il*^ Cefiua 
09 mj^ÇiSl^ble qjui jcyiit c^un^ revenu- de 
*» Wt iftîUcf Ji^rcs ^^etltûgs^ iSc q\û 
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V'Ceux quile rencontreoefoitt obligés 
n de lui rradre le falut : mais? ce mr 
>> fera pas â moi qu'il te fera .croii^e^ 
^ Je me porte à merveille » grâce à 
V Dieu ; & il a un âftbme qui va Té- 
9 tou0er. Ne hii £ed-il pas bâsit de 
ar voiibir fe mettre I mod niveau ^ 
» La fântié » Moniteur Fits^Adam\ la 
» fanté » il n^y a que. cehf d'êftthiable ;: 
>^ & tant que fautai la Çoité^^je fiorai 
99 plus grand Seigneur que Utt« Il le 
y* lent t^en lui-mémê; & il ibroit ravi 
9» de troquer £bn opuUnce contre ma 
9 pauvce cure & mon tsem^cuitiitu 
n Abil î^'âteroîs mon ch^peiit à. on 
9» homme de cette, e^ce^i: Fi donc! 
n il n^a pas &c mbis à vivre n* 

Quetc^ extra:v3gsmt que pai^oiâe 
ce Curé 9 il n'y a point dénomme 
fenfé qui rie fut trèl-aife de mé^ 
riter foneftime. A lapbcede la fanté 
4[riette£ la vertu, & cette opbion fai« 
zarre de^nent la morale la plœ &• 
•blimefic ht plus vraie. On vantoît en 
préfence ^AitfilM\2L%xixA&ax du Roi 
de Perfe; Il n'eft pas plus grand que 
moi, répQStditle fier Lacedemonien^ 
s'il n'eft. pas -plus >ufku Ce n'^eft ni 
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ddns lânaiflance tii dans les richeflès/ 
préfens de l'aveugle fortune ; ce n'eft 
pas même dans les avantages du corps 
& dans its talens de Tâprit : c'eft 
dans Tufage que 1 homme fait en faire , 
c'eft dans l'exercice de fa raiibn que 
confifte fon mérite & fa fupériorité 
réelle fur les autres êtres de fon ef- 

i)èce» Mais la vertu ne tombe point 
ous les fens, tandis que Téclat exté-- 
rieur du luxe, tandis que le fafte, cette 
.feuffe enfeigne du bonheur ^ frappe 
tous les regards & fubjugue tous les 
efprits. Contemplez ces vils efclaves 
immobiles^ les yeux ouverts , la boi^ 
èhe béantie , attroupés autour d'un 
char brillant qui s'arrête : un homme 
en fort richement vêtu , chargé de tôu-. 
tes les décorations de la vanité. Il n'y 
a pas un des fpedateurs qui ne fut prêt à 
voler au moindre fighe, pour lui rendre 
un fèrvice; cependant ils ne le connoif- 
lentpas, ils ne le reverront peut-être 
jamais , ils n'en attendent rien , n'im- 

Eorte; ils lui font un mérite de fon 
abit doré, ils lui tiennent compte 
de ce qu'il eft mieux logé , mieux 
nourri, mieux vêtu que les autres. 

Si 
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SjL les pauvres pouvoîent fe donner ^ 
le mot pour cefler abfolument d*ad- 
mirer une vaine pompe , & d*attacher 
aux richefles Ticlée au bonheur, les 
riches feroient privés du feul plaifir 
peut-être auquel Us foient toujours fea-^ 
fîbles. 

Cette compilation , Monfieur, réu- 
nît Tutile & Tagréable, la morale ne 
s'y montre qu embellie par les grâ- 
ces de l'imagination. Voilà ce que 
n*ont point nos prédicateurs littérai- 
res qiu nous a0bmment de leurs apo- 
pthegmes & de leurs fentences, & 
qui ne peuvent pas tirer de leur cer- 
veau pbilofophique une feule fiéèîon 
ingémeufe : ces géiis-là n'ont pas la 
moindre connoifTance du cœur humain; - 
ils ne favent pas que la morgue ma-» ^ 
giftrale , qye le ton fîer & tranchant 
ne fervent qu'à, effaroucher Tamour- 
propre. Nous ibmmes des enfans^il faut 
nous frotter de miel les bords du vafe 
qui contient le breuvage amer de la 
vérité. Nos Philofpphes au contraire 
ont voulu nous traiter comme des 
hommes forts & robuftes ; ils nous ont 
fevré impitoyablement de toutes Iej[ 
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douceurs auxqueirêslcijEcrivains du fic^ 
cle de Louis XI f^ hdusf avaient accou- 
tumés. Dans lès Gôifiédies , dans les 
Tragédies ^ dans \ti Romans , dans 
lés Opéra comiques^ dans les Piè- 
ces fugitives, dans les Hifloires, en 
un mot dans tous les genres de Lit- 
térature , il Ëïut que nous digérions 
leur morale toute ftche , toute crue , 
fans aucun apprêt , aucun âfiaîfonne* 
ment. Ils ont la manie de difcourir & 
û'éndodrkier, il leur fam ét% tiîfci- 
pies comme il ^loit au Médecin de 
rourctaugnac un itialade; î)e pareils 
DoâeUfs iîè s*ap[)ellent poiht ét^ 
Fhilofophes 9 mais des Pedans , car 
le Pédantifme n*eft autre chofe qu'un 
étalage indifcret du favoir : il y a plus 
de fens , plus de .raifon, plus de vraie 
philoropnie dans les (Jomédies de 
MoHitt y d&ris les Fables de La Fan-- 
taine^ que dans toutes les péfaint^s 
diflertations tant en profe qu'en vers 
conrpofées depuis, uii demî-fîècle par 
les héros de la feâ». Qu'à donc fait 
cet efprit philofophique fî vanté. îl 
-a levé Taimablé voile dont les anclçni 
ctoUvtoiettt leurs préceptes. Cette * 
opératio]^ direi^vous ^ ne fiqppofe pas 

m 



bjsancQup (ie gépU ; & vpilà précifc- 
ment la raikyi ppur .bqi^ile les Phi- 
lofophes ont adoptié unç manière fi 
commode & fi proportk>nnée à leurs 
talcns. 

Jefui«3 ateé ' • 

^(0 ^$kU ^ dt M. GiBoyinior» 

LETTRE XIL 

I4 Drok di^ Sdgneur ^ Cùmédie en 

♦ trois actes ^ thproft miUt ifAnettes; 

' par M. Desfontaines , rcpréferuic 
devant Leurs Majejlis , à Fontaine^ 

. bleauy U 17 OBobrt 1783, & à 
Paris , par tes Comédiens îtatitnt 
Ordinaires dû Roi , le Zf Décembre 

. de la mime armét. Prix , y>fok. A 
Paris ^ chei Brunet,. Libraire^ rue 
de Marivaux ^ place du Théâtre Jtom 

. lien^ 1784. ^ 

Jj'E fu)et^ dé '^cettc Comédie eft 

Hi) 
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heureux, & c'eft^qùelquè cHdlè qu'un ' 
heureux fujet.M. Dtsfomaines qui' IV 
traité eft TAuteur de t Amour & dt la; 
Folie , Pièce eavauéevilles,. pleine d« 
gaieté , de naturel & d*efprit ; -enfin 
la Pièce que je vous annonce » Mon- 
sieur, a eu beaucoup de fùccès fur 
la ipènei il mefëmhle quevoSà bien 
à^s préjugés en fa faveur» 

Julien eft fiancé avec Baba ; il eft 
(5x heures & demie , & il doit Tépou- 
fer à fept. Jamais heure ne liii a paru 
fi lente à fonner* £n atteâdant il orné 
de guirlandes Tarbre fous lequel Je 
père & la mère de Babet furent fiancés > 
Alain , fon ami , fait un bouquet pour 
k mariée ; & les autres Bergers tn 
font pour leurs. Bergères, Sept heures 
fonnent enfin, ^ le coeur de Julien 
palpite. Bàbet arrive accompagnée de 
Mathurin & Tkériji , fes père & mère : 
Julien la voit avant tous ; auflî dit-U : 

De fes yeux pour roir ce qu*il aime , 
Un amoureux n'a pas befoia* 

Julien l^rt i Babee , & demande ùn^ 
baifer ; ~ Babet dit , en regardant fa^ 
mère . ^.- . 
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On dit que lotfqU*ôn fc marie » 
On D*a plus ricli à reforer* 

Mathur'm & Thérife Tajeiiniflfent eh 
voyant Tarbre témoin de leurs fiàn-» 
cailles ; on attache le bouquet , & 
Ton n'attend plus que M. le Bailli : eti 
attendant, on danfe une rbnde. Les 
paroks , le: refrain ne me femblent 
.pas aflez naturels. Mathurin s'adreffe 
à julien : , 



Je m*appfrçois qu*à ton oreille 
Le defir fonne le tocfin. 
. Mais en jouiflànc de \\ reMle » 
^onge toujours au lendemain* 
Mon enfant , fais comme ton père ,. 
Et de compagnie avec l'amour » 
Chaque matin dans ta chaumière, 
\a plaifir te donnera V bonjour. 

Le Bailli arrive enfin , parlant & mar- 
chant avec lenteur & -gravité : il a 
un faux air de M« Pince, dans le 
Tambour No^ume. On le prcfle de 
faire figner le contrat : mais il leur 
lit auparavant une Lettre qui les fur- 

H iij 
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prend fort. M. le Marquis , Seigneur 
de la Pafokfe Im déclara qu*îl compte 
ufer du droit qu'il a d'entretenir la 
mariée feule>peodaTituné demî-heure 
.dans un pavillon qui donne fur ks 
jarcjins , & = que fon fijs exercera ce 
droit. Tout . le village cft inquiet ; 
i?«A</ fur* tout tremble. Se fe voit 
contrainte de révéler î la paffion <lu 
jcunjÇ Coon^ poùr^eile'^ & là décla- 
ration qu*il lui en a faite, Julien eft 
furieux, il veut que Babec défobéiflev 
on le câline «nfin , & Ton e(fhr^ que 
le père protégera Batef contrip fou 
fils. Apres cette fc^ne ^ qui ^ bie» 
longue , le premier aéle finit. 

Le Bailli ouvre \é fécond afte : il 
vient reconnoître la place ; deux la-- 
qu2Îs du Comte y viennent aiiflî , & 
le Comte les rejoiht : longue fcène 
dé débats entre eux & lui. Je n'aimt 
pas que des laquais aient plus d*'hpi^- 
' neur 8c de délicàtetfè 'que leur maître, 
L.e Marquis paraît > iK'fa vue décon- 
certe le Cdiptè quî prétexte un« 
fête, une chaflfe : tout pela eft froid. 
u4lain qm furvient , /e ne fkrs pour- 
quoi , augmente Feiftbarras & mlentît 
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la marche de Tadioiu Enfin Bahtt 
arrive, menée par le Bailli, qui la 
conduit au ' pavillon : elle en fort 
prefque malgré lui, & Veut aller fe 
• jetter aux pieds 4u Mîirqui«. Ici com- 
mence entre elle & MoafeigneurV 
une fc^ne éterr^elle. ; ^près bien des 
.réticences , elle donne à entendre au 
, Marquis ce qa'ell^. craint d/e fon fils. 
Toiit le village aqçourt en armesr, 
rélQiu d*arï"2^chôr BaHi dei mains du 
Jeûne Cpmte» Le Ma$quis Tappaifi , 
. en remettant Babe^ entre les mains 
de fes père & mère , & leur promet* 
tant que tout ira bien : tout le fé- 
cond aâc eft long i froid , k. n'a 
rien d'ititéreflant ; fofe dire que 
jcet aâe étoît inutile: Il fallolt pen- 
dant \ î'i^tre - ââè , ' înuruiec \z père 
du Comte ; une courte fccne au com- 
mencement du fccond ade auroit 
rafluré le public , & nous auroit montré 
le Marquis au fond du pavillon avec 
Mattuifin & Thérefi ; les Auteurs 
croient-ils que If s aô^ fe comptent , 
& qu'une Pièce foit meilleure avec 
un aâé de plus ? Nous voici donc 
4|u troifièœè aâe* frontin vient tërilr 

H iv 



17^ l"^ Année Littéraire. 
tout prêt; il apperçoît le Marquis 
fuivî de Mathurin & de Thérefe, & 
il fe cache au fond. Le Marquis ap- 
prend aux bonnes gens qu*i!s feront 
- témoins de Tentrevue de fon fils 
.avec leur fille, & qu*ils entendront 
fes difcours : il apperçoît Fromin^ 
lui défend , fous peine du bâton , de 
fortir ^ de dire un feul mot , ni d« 
&ire un feûl gefte a fon fils. Ils fe 
retirent , le Comte arrive ^ & parle 
a Frontin avec tranfport. Celui - ci 
n'ofe fouffler. Cette Icène muette eft 
•^^ plaifante ; il lève les yeux, & les 
baiffe auffi - tôt , il en fait de même 
des bras. Et le Comte dit : 

* Eh bien! quoi! . • 

Des côupî- d'oeil, des geites! 

F R o N T I K. 

Moi! 
Des gcfté$ ! je n'en fai$ pas faire , 
Et je a'cn. ai pas fait. , / » 

La fituation eft comique , & TAuteur 
en a tiré parti. Le Comte interroge 



Frontin qui répond comme H peut^ 
8c fur ce que Ion ttiaître dit : 

\ Il me confond à chaque mot* 

Trontin répète très - haut : 

A cliàque mot , oh ! c*en eft trop » 
. ) "*Ei: je jure , Jjt protefte 
- ' Que je n*ai pai dîc un feul mot« 

-On veut le chalfo, & il s^obftine I 

«fter , en difant : . . .' 

y^iZàiitàîom touehatttts\ 
çDcs tniCons frappantes ' . » 

Faut Tattendre dans ces lieux. . 

Cette fcène eft fans, contredît la plus 
plaifante de la Pièce ; celle qui .fuit 
n'eft pas fans^ Intérêt : Le Bailft am^ne 
Babetj fdlue le Comte ^& fe retire. Le 
▼dîlà feul avec elle , du moins il le 
croît, mais le fpeâatetif eft tranquille , 
comme dans Tartuffe^ en voyant Or-- 
gon fous la table. L'embarras ^e Baba 
z (quelque chofe de tckuihant ,|clle éft 
laconique* - - *' 

^ H V * 



* M, îe Bailli m'a dît que je n*avQis 
autre chofe à dire . . ; • que de dire 
que j*aime JuUm ^ )e vous Iç dis , & 
c'eft 'tout. 

' Et le mpmeptjd^^pr^s , elle ajoutiç : 

« Il y ^ bien lqng*temp$ ju€ je/uî$ ici ». 

Le Comte kÂ parle tie fen pèrei& de 

ià paèpe; du.J^Sfiin ^il a- çbi leur 

fiire du bien , & il trouve par - là le 

/fecîfit de la fai^'e pairkn Ceci eft 

touchant ; 

Ahl fi par fais j*ai de là trîftèflês . 
Ceft que Julien n*aic plus les feue» 
Nous las r«g«eixçroiis fans ceflè, . 
Et tous nos foins feront pour les miens; 
^ /Matin 0c foir au labourage » 

>ux bois , aux cliam^s » au jardinage ;* 
Kous traYaîyeirons pour les nourrir , 
^t nieii)^ npî^s les verrons vieillir,. 
Plus ils jouirpntde notre ouvrage, 
£t plus nous aurons de plaifir. 

•Enfin il w\it Iq! conduire au pavillon 
"qui eft en face ;. elle rëfiflç j,il m 
pre0€ j Jiilhn paroît alors âû haut au 



Jnur; le Marquis fe inonti» , & Babet 
,reijpi)?e , en voient fa mkie & foa 
ama^t ; le Comte «ft déconcerté ,- 
.bientôt il paflfe de la honte au re« 
pentir : il fe fait donner le« titres 
dont il vouloit abufer , & \i^ déchire , 
ie pèi» ^applaudit a ce ttjiit , & lui 
'pacdonfie. Le divertifiemient qui iuit 
•eft d'une gaieté franche- & naturelle. 
Ala'm laontre une corbeille â B^t , 
& lul^; - . :- : : 

S'il vous fau^ de la 4MÔt{C^ ' 
Vous n'aurez rien à dcfirer. 
Mais on fait que la nature 
A pr»s foin de v«us ûarer. 

Nicau lui ©fire un hochet j^& chante: 

Le tendre amoi^t i}ui <^o^s tnfpire 
Fît le hqchet p&ur lt| époux. 
Vous le préfenrer , c'eft vous dire 
Ce que l'hymen attend de vbus^. 

'Alain couronne la fête par un vau- 
deville agréable, quoiqu'aflez oi-di* 
naire* 

Hvî 



L'eûfemble de cette Pièce a dû 
Taire fur la fcène un effet fort agréable , 
,& je ne m*étonne point qu elle ait eu 
du fuccès. Des chants , de la danfe , 
du fpedacle , tous ces accompagne- 
^ens enjolivent bien les chofes , qui 
fous les yeux du leâeur paroiffent 
fcoides & médiocres ; mais je crois 
.que même i la* rèpréfentation on a 
,dû trouver quelques fcènes bien lon- 
gues 5 & le (econd aâe inutile. 

Jefuis^fcc^ 
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LE TTRE XIIL 

Œuvres pojhmes de M. Mergthghe», 
tr admets de P Allemand , par M. le 
Baron de Naufell , IdyUesFrançoifes^ 
par M» le Boux de la Bapaumerîe^» 
LUîUmdnt'-Gcniral au Bailliage de 
Montcreau; aVec figures. A Paris\ 
ekei Belin ^ Litraire ^meS* Jacquet^ 

Ï785. 
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oiCt encore. des Idylles AUe^ 
mandes 5 Alonfieur! c'eft iur^tout à^ 
ce pays - là que nous viennent les 
Paflorale^ : il femblç que 1* Allemagne 
foit plus proche de la nature. Noii$ 
avons bien auffi en France des Poètes 
champêtres ; mais toujours un peu 
d*aii s*y laifle voir , trop d'efprît perce 
au travers de leur naïveté. Le Poëte 
Allemand reflcmble à une jeune Ber- 
gère fimple & n^ïvê, dont les fleurs 
tont toute la parure , qui faute gaier 
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ment , & redit une chanfon nouvel- 
te ; les Gefners de~Fràncc pourroîerit 
être coniparés' tantôt à la Berçère co- 
quette qui cft fouveiit allée à la ville, 
& en a rapporté un air s^ignard, wx 
iuxe affeial , tantôt à 'a jeune Dame 
qui voulant fe rapprocher des Villa- 
.geoifès , en f^ren^ ie côr&t bkfic & 
le chapcfau xl^ pail^:^|^44 $E;i^\tf^ît 
fon œil frippoq , fen n:i.^iQtien ^é- 
gant & fon langage fpîrîtuel. 

Ce n^ft pas que je place tout-a-fàit 
,AI. Mergt^bênjuv la oiésM tigoe que 
Gejjher : qui pourroit réunjr f(fi'^ un 
degré auffi éminent que Gejpury la 
fraîcheur du^coloris , la grâce des ima- 
ges, îa beauté des-penHes'&'lgL (itn- 
plicité des expreffions ? mais ^éxÀn ÎSt. 
Mcrgthghm a pris Gejfntr pour fon mo- 
dèle , & fouvent il réuflit aflezbien à 
rimîter. L'Idylle intitulée la Fiàlettc 
èft tfune douceur, d'une fimplicité tou- 
chunte : on ne faurqit iiiieux ^dàp^er 
-le ton , le ftyle au fujèt : j^çex-eh 
|>ar ce court morceau : 
- ce Timide , tu nous dérol>e$ tt^ ap- 
« pas : fani orgueil & fans fafte, tp 
>>i;ûxuKns' tes eharmesi^ mais tu t'efi 



] 1^ défies I comme la jeune Berçèrc qui 

3i tout le jour près, de fem auftère 

. M Argus ,\ ne goil^Q jamais le plaifir 

* w dangereux de paroître aux regaràs 
'> impatiens du Ber^ef qui la guette; 
">9 en sûreté fous r.ne'rbe. qi^i fut ton 

• n berceiu , tu t*epanouis^, tu végètes 
' >• lans craindre. le doî^t meurtrier du 
'>5 jeune homme qui défirè tè placer 
' » fur le féîn ,de fa mai trèfle adorée,..! 

?» Tu ne te flétris , tu né tombes Jan- 
«I guîffante que quand la nature dont 

" w je favapt pîncea^ décora tts Peujifés 
^ délicalés^ cefle de te conferyer & 

*!• de, te nourrir ». 

ViuJîruSion dfi Berger a gûelque 
^hofe d^attendriffant , & je regrette 
<Ic né pouvoir voys en citer quelque 
chofc. Je feroîs un livre & non une 
lettre^j'fi je citois' tout ' ce qui m*a 
faft plaîfir. Le nid (Toifcaux rappelle 

^Ic jolîpaffage de P^/^A/aii que je vous 
ai cité n'a guères j & il faut avouer 
que M. jPdèrgtkgken. ne gagne pas au 
parallple. En une page, Gcffner eh dit 
autant que M. M. en neuf pages. 

' Celui-cj , en général , a le défaut d'ê- 
tre un peu diffuisi ç*eft le*rë()roche 
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qu'on. peut taire à l*originc du fouet 6i 
à la giniffc ou ks deux amis. Mais Us 
hyrohddUs font tfune fraîcheur délî- 
cieufe : ce début eft digne de Gcffhcri 
c< Soyez les bien venues , légères 
' » hyrondelleS'5 ayant-courières déC- 
. »» rées de la plus belle des faifbns^ , 
' »• foyçz lès bien vvéniies...! Je vous 
>> ai entendu fur. je haut de ma chau- 
— mière, prévenir Taurore encore tar- 
>t dive par vos gazouillemens artîcu- 
» lés ; je vous ai vu voltiger '& 
^ pourfuivre les cirons imperceptibles 
3* autour de ma (ilencieu& cellule"^ ; 
» vous étés venues d*un^ aîle frémif- 
•• faute frapper ^ébranler les vitreaùx 
a> de mon réduit folitaire j & mon 
» cceur a treflàilli de. plaifîr ... ! Il 
» va donc arriver le gracieux prin- 
» temps. . , î'Ceft ^ous qui Ramenez 
>» rapidement dans nos climats défo- 
w lés : couronné de myrte & de vio- 
« lette, il verfe la rofée fur les fleurs 
» prêtes à s*epanouir , du haut des 
w nuages mordorés qui le loulèvent 
33 amoureufemcnt; tendrement penché 
>3 fur le fein de la brillante aurore , 
JH il rappelle la vie fur la terre } & 
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s» les tlèdes zéphyres , fon cortège in- 
9 réparable , preflent en battant de 
53 Taîle le mouvement des roues émail- 
a» lées de fon char ». 

La bienfaifance , thîver fodt auîE 
très -agréables; faîme à nommer la 
plupart des Idylles , ne pouvant en 
citer qu'un petit nombre , & je puis 
aflurer que je les ai lues toutes avec 
plaifir , même après avoir lu celle de 
Gcffner. Si M, Mergthghen n*enfle pas 
toujours avec tant de grâce le pipeau 
champêtre , & le léger flageolet , il 
embouche quelquefois la trompette 
avec plus de fuccès , il deflîfte avec 
hardiefle les attitudes fortes & éner- 
giques, & il fe dit comme FïrgiU: 

Si celidéi mofae ^paulo majora canamirs. 

VIdylU de t enchantement eft écrite 
avec une forte de vigueur , & le dé- 
fordre du génie y étincelle. Ce qui 
caradérife encore particulièrement nô- 
tre Auteur , c'eft la teinte de mélan- 
colie répand uc fur j)lu(îeurs de fés 
Ouvrages; cette fenbbilitéprofit^ndé^ 
cette trifteffe intérèflknte rcfpire l&u:* 
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tout dans le* chant de la mort y dont 
' chaque ftrophe ramène ce refrain : 

^ J*ai pris ma lyre d*ébène; je I*ai 
* » montée fur un ton douloureux , & 
^^ mçs doigts tremblans vont en tirer 
>» des fons lugubfes ^s. 

M. Mtrgthghtn paroît avoir voulu 
imiter en' tout Gcffner. Après rvoir 
été fon émule dan$ les Idylles , il 
marche fur les traces du chantre d*^- 
bel & de Daphnis^. Suzanne omU triom-^ 
*^phe de CifincKcnce étoit un fujet inté- 
ïeflant, & l'Auteur %^ montré digne 
de le traiter, Pçut-|être eft-il un peu 
^ long : le premier, chant eft preique 
inutile : le Tonge de SuzanHe., la pr4-. 
tendue ipfidélité de/fWcAi« fqq époux 
font autant de hoxs (fceuvres qui at 
fûibliflent le fujet principal , & font 
même propres à faire prendre le chan- 
. ge ap Leâ«un Les images poétiques 
. y font peut-être cntaffëes avec trop 
de luxe.j m^is en général le Poëme 
.o&^ Ijss plus grandes beautés , des 
. images , tantôt gracieufes y tantAt 
;tîifte$ ^terribles & touchantes. Com- 
^ ipeugofîif p^r le terrible : 

fc.Lît i^Qufie s'avance droit à Sidi* 
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3> cîàs. Son front ridé eft ceint d'une 

30 cburonnie dç fer hérifle de pointes 

» venimeufés ; le noir chagrin réfide 

â» dans fes fourcils épais, & Ci bouche 

» eft le fiège de Timpofture; à fort 

39 teint plombé, à fes lèvres pâles, 

» à foî3 fein livide & toujours agité, 

' » le démoti de Tenvie & de la rivalité 

*3» fe faî^ connoître. Un ferpent (juî 

• *> TcBtoure de fes replis tortueux, pa- 

' a» i*oit fans céife acharné fur fon coeur 

*> qu'il dévore & qui renaît fans celle 

3> foUs fa dent empoifônnée ; fa npaîn 

3* porte, un faifceau de flèches aiguës 

«» dont les coups toujoiirs çertaiipB 

u font germer au fond des cœurs le 

3© défèfpoir plus terrible que la mort»* 

Paflbris au touchant : 

« Trifte* fons ,. accent déchîrans , 

3» lugubres accords , preflez - vous , 

33 frémiffez fous les doigts de mçs 

33 amis. Mon coeur accablé nagé 4ànrs 

3> ramertume, il eft tourmenté coni- 

3» me un rameau dé faule aui tombe 

3> deflïçhé dans les ondes ccumantes 

39 des tprrens de Galaad : il languit , 

3» il fe meurt , comme la fleur des 

33 champs* qui' fe fané à Tombre^des 
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>> rochers couverts de moufle. Le 

» malheur a changé mon ame , ô ! 

> mes filles. ••! elle eft inacceflible à 

^"^ la joie , & la même triftefle a cou- 

' 3a ronné mon front de pâles narcifles 

' » & de violettes : jamais , jamais vos 

5> danfes folâtres rie m'entoureront 

' a» d'un cercle joyeux ; laiflei, Su^^anm^ 

» laîflèz-la pleurer Ton malheur ; Joa^ 

>> chim, . . ! Ah ! il a ccfle de m'aîmer. 

>3 Triftes fons, lugubres accords^ aç- 

>» cens déchirans , preflez-vous , fre- 

» miflez fous les doigts de mes 

to amies.. J » 

Pour efïàcer ce^ triftes împrcflîon!( » 

lifezçe joli début du fécond chant, 

car chaque chant a fon exorde , doux, 

' tendre ou gai , fuivant la cîrconl- 

tance* - 

« Elle eft paflee, ô Bergers qui 
>^ prenez plaiur à mes chants , elle eft 
■ »> paflee la pluie douce , qui coriimc 
a» la rofée bienfaifante des matinées 
^3 du printemps , a rendu la vie & la 
» fraîcheur aux plantes altérées de ces 
»• rivages. Venez, vous ranjger de noû- 
>♦ veau en cercle autour de moi. Le 
'^ gazon eft plus v^rd, Tair eft mollis 
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>>' brûlant; la fauvette au plumagd grî- . 
^> sâtre fccoue en s'cplucnânt {^s ailes 
»*^humides, le calice des fleurs dont. 
» la prairie eft émailJeé, courbe fous 
»3^ le poids brillant des gouttes dé pluies - 
» qui lé reinpîiflent , & les zépnyres ] 
«f légers folâtrent fur les rofes. Le 
» torrent qui grondoit auprès de cette ' 
3ï cabane ébranlée par (es flots im- . 
n pétueux, vient de s'ecouîer, & va 
» fe perdre dans le vafte fleuve dont 
^ il troublera les eaux : la foirée fous 
» un ciel pur & ferein nous permet 
» de reprendre nos concerts. Soute- 
a» nez mes accords par Içfon gracieux ' 
* de vos inftrumens , je continue de 
>3 chanter la cbafle & timide inno* 
» cence 3». 

En un mot, 'M. M, a tiré de fou 
fujet tout le parti poflîble. Le retour 
dt Joachim , Taffreufe nouvelle qu*ii 
■apprend, fa. noble confiance en fon 
époufe, le défefpoîr du père, laconC- 
ternation de toute la maifon , font 
autant^ de détails qui appartiennent à . 
TAuteùr^ Je ne fais 'pourquoi il fait . 
tenir râffemblée dans le palais mçnic ^ 
de Jo'acfdm^ ç*eft tout ab plus Xe que 



feroît un Auteur dramatique aftreîntà - 
rûnîté de lieu. Mais c*eft une tache lé- 
gère dans un poëme auilî agréable èc 
aufli intéreflant. 

Je ne vous ai rien dît encore, 
Monfiéur^ du Traduâeur, quôiquV 
pi-ès tout les paflages que j*ai cités, 
vous i*ont fait aûez connoître. Son 
ftvle eft pur , fon coloris eft gra- 
cieux, & fa tradu6bio*n a Taifance, 
la vivacité d*un original. Quelquefois 
pourtant il fe trahit par dé^ tours , 
dès expreflfotis qtii ne font pas aflez 
naturelles dahs la bouche ae Villa- 
geois Se de Bergères ; mais cet oubli 
où il tonibe rarement eft bien, plus 
commun dans les Idylles in^primées 
à la fuite de Suzanne , fous le titre 
des Aidnayxs de Veux. Il eft aifé de 
voir qu'elles foht d_*unè autre plume 
que celle de* M. le Baron de Naufell. 
M. U Boux de la Bapaumerie ne faifît . 

ëàs bieti le patois du village , & fes 
lergers paçlent comme à la ville. M. 
Mertghghen n*auroit jamais dit : ce Sans 
ï> envier aux autres habitans les pot» 
» feflîotls qui lés avoijînouni o\x les 
^ j>ana^eoicnt i \\^ fe comtruoUm d*ad« 



Ji a tf à M 1^)%^ i^r 

m mirer comment la fertilité 4e çç 
3J climat avoit engagé à les fubdiviftr 
» pour ainfi dire à Tinfini ». 

Gèjfntr êft bien Philofojphe , maîi 
rfune philofopliie douce & fîmple;, 
& il n*auroit jam^ais comparé un ruiï- 
fiçau dont on a creufé & élargi le 
bailin , à une amn à laquelle fexcis de 
la poiuejfc a fait perdre fort caractère 
naturel. 

ce II ayoit à s*excufer auprès d'elle ; 
» il la connoiflbit vive ic fufceptibU ; 
» elle deVbit être farieufe contre lui ; 
» il fallolt qu'il eut une explication ^ 
V il n'ofoit Taborder ». 

• Crcfyez-vous , Monfieur , q^u*îl s'a- 
gifle ici d'un Berger & d'tme Ber- 
gère ? toutes les Idylles font écrites 
de ce ftyle-là, aflîirément routeur, 
n*a pas deflîné les champs d'après na^ 
ture ; & comme dît Boileau , s'il a 
erifié ]foÂ chalumeau champêtre : 

Ceft dans fou cabiftét , aflis aux jpiéds d'un 
Mtte. 



J*ai Fhonneur d*être , 8tc, 
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LETTRE XIV. 

J 

Catichifme Pratique^ par Af. tAhhc 
**\ ^ Paris y chei Mérîgot, le 
jeune , quai des Augujlins , au coin 
de la rue Pavée* 



Catéchijme de Morale , JpéciaUmerii à 

tùfage de la jmnejfe. A Bruxelles ^ 

. & fe trouve à Paris , che[ Lambert , 

& Baudouin', rue de la Harpe , pr^f 

Sainte Côme^ 



^I les crb redoublés de nos Phîlo- 
iôphes modernes font venus à bout de 
vous perfuadcr que nos boinç aïeux 
n*entendoîent rien a la morale ; que 
toutes leurs fpéculations . n'ont pas ^ 
miême abouti à nous donner un (eul 
bon Catéchîfme, vous me fâurek^'Bon 
gré , Monfîeur , de l'eolpreflcméfat 
que je met$ i vous annoncer ces deUx 

.p^tît*^ 



petits Ouvrages. Ils ont le aiênle ob- 
jet, prèfque le inéme titre; nos deux* 
Auteurs cher<::hent l'un & l'autre à 
mettre à la portée de la jeunefle , de 
lenfance même , ces vérités précieufcs 
dont la conyiftion peut feule la con- ' 
duire à la prad'que conftante de toutes 
les vertus qui conftituènt llionnéte 
homme» Malis qu'il s*en faut bien qu^eti 
vous fâifant conïioître ces -deux prô- 
duâions, je puiffe les louer également. 
Xit premier a certainement bien des 
droits à nos éloges ^ il a pris la fouie 
la plus limple ^ la feule vraie ; aufll 
vient -il fans ^eine à botrt de fon* 
deâein« Le fecond y a mis un peu 
plus de prétention ,îl veut philofopher ^ 
définir, diftinguer, il kii arrive plus 
tfune fois de s'égarer dans-fçs prin- 
cipes , & de fe perdre dans fes rai- 
fonnemiens ; fî vous ave2 un jeune 
homme àinftruiré , n^héfîtei donc pas 
fur le choix^ Le premier doit avoir 
^tout Favantage. 
' Son Catéchifme Pratique eft comme 
un fupplément i celui que la Religion 
m^t fotre les mains des enfans pour 
ks i^ftruire A%tix^ dogmes & de nos 
Akn* 1784^^ Tom. /t I 



iHydèrey, Je nt, conviendrai pas, il- 
s*en faut bien , que Texplication des. 
Commandemens de Dieu , & toute la 
partie morale , ordinairement contenue 
dans ces CatéchiCmes Religieux > ait 
befoin , quant aux principes , d'un 
véritable fupplément ; mais il eft ce^ 
pendant cfsrtains détails que Ton peut 
y ajouter, & quil eft bon d'expofer 
ayx enfans , & à la jeunei& , pour 
leur faciliter rappiication des principes 
c^ue la Religion 2r la raifon leur four- 
nifTeiit dans les Catéchi&nes ordi* 
n^res. Notre Auteur a fenti ce,\t^ vé- 
rité , auflî fe borne t - U à ces détails^ 
& à l'application despremièress vérités 
naturelles & révélées aux différentes- 
arconftancesde la vie humaine. Bietr 
Ipin de regarder avec no§ Sages mo- 
dernes , les devoirs de l'hc^me envers 
Pieu comnae étrangers .^ Ja morale , 
c'eft par çijx qu'il QomiMOce!; delà il 
conduit fqn élève à fes^ohUgatlons 
envers l'État, aux devoirs généraux 
envers le'proclïain ; les chapitres- fui- 
vans traitentde ceux 4^$ pères & des 
mères , des enfans ,de$ domeftûfufs;, 
4^ Jeunes i^^oscn âg$de!i'établifr^ &cV 



desi -deyoÂrs g^érawc envers aqùs-^ 
jm.êmes 9 , des ' dévoies particuliers :rél^ 
p£s aux diâerentes circonftanccs ds la 
vie.Kien n'eft t>ius méthodique qM 
çfpeàjt. Traité àe xxioralev; 

Cette qualité j:ie lufiît:pat$ ^{uç-touC 

ûuand oç j^r^t povLÇiî^tjeMneîEe; ii 

Eut être exaâ dans la do^âoe , .très«^ 

clair dans Tex^poCtion , folide & înf- 

tru6tif fans s!,élever .au- deffus. de la 

pottéQ de fon élève. Après le Caté- 

chifme de Flcuty y je n*en connois 

point f^ui réuniffe mieux toutes ces 

qualités-q^e celui-ci', & fi le pretnîer 

eft un petit chef - <i*cèiivre pout les 

enfans de fix à huit ans ^ celui • ci doit 

teni| ^te'osiême cang . dans leur ' édlica - 

iiovïy quand ils aurontpaifë cepremiei: 

âge. 

' Vous connoiftez^ Monfieur^ touti^ 
l'avantage des vcscs techniques ; ils' 
s*tnculqu£iitaifémeot dans la mémoii^ 
des ^OQS » S/LiXi-iy cpnfervent plus > 
l^f^g:** tfiiDps. Neutre Auteur a d'abord 
f^ de i?enfermer d^ns cette efpède' 
de ver^ la doârine quHi. développa 
oifube par demandes & par jiépp&tei»^ 
Quand U eft quelque pr<ceptJe«<qu& 4M 
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befoift d'étte appuyé '(ur des ftiifofts^ 
il ne mangue jatnaisf- d^êxpafei* foii 
daireftîent celles <iue^ la paturç. jk li 
Religion lui fuguèrent. Veut - il , par 
exemple , prefcrire -à foa élcve les 
loix qu'il fâut obferver datu le jeu ^ 
voici rfabord Icj vQté ^a*il lui fait 
apprendre: 

Des jeux & plaifîrs ufetat 
Sagement Se modérément. ' 
Pans le jeu tu ne checch^rM 
jQu'au trar^il un «lélafle ment. 
Au» règles ^ejcoâformeiras. 
Et ne tricheras «ttUcmcnt» 
jSans mauvaise ^humeur xu perdras j^ 
Et gagneras modefUment. . 

P Dirpenfe2 - moi de vous traolcrire 
r/explication ; eUe eft teHe que le jeune 
homme qui robfervera fera néceflaire* 
i9€tH honnête, modéiie, 8c agréable 
dans lé jeu* J'en dis autant des autrts 
osrercices de la jeunefTe. En un mot 
ion élève fera non ^ feulement reli- 
sûjeux.» «lais il aura toutes les vertus 
4»h (ofiith , i 



. Je vou^ ai dit. que- je n*étpis pas.fi: 
eoiitent à^nCaUMJmedtMpraUn UAu-l 
teur n'a point faiu ici la^manièrj^ dont 
il faut s*y prendra pour inculquer les? 
Viérités aux enfans» Il efl ians ç.eiT^ àr 
^vifer &; à définir , & la méinoire^' 
n'eft point faîte pour être chargée des 
toutes ces définitions.' Qu'à t^eioin uiv 
enfant, de favoir d4finir Ta politefïè , Ut; 
, <;o«npiaifance ^ le. mépris, la* bienfai- 
fance , l'aniour filial , la vérité , Ta- 
xnour y la vengeance y le menfonge, &€«- 
Dites lui quil ne faut pas mentir, 
qu'il'faut être honnête & vrai i il vou» 
cmtend afiez* Demandez - lui ce que 
c^eft que^ Thonnêteté, la vérité, il le. 
fait; mais la définition que vous lui 
demandez fera toujours plus obfcur^ 
^uela chofe même.. 

Ce n'eft pas - là à beaucoup près 

le fcul reproche que je.ferois a M. le 

Çatéchîfte. Une des premières leç^m». 

4 donneç a fon élèves eft de ne jamais 

iarle;; de 'ce qu'on n'entend pas, & 

ê'VOiîdroIs que TAùteur eut pris cetto: 

eçon pour lui - même^ Il nous p^le 

beaucoup de la morale de la raiCbn> &. 

4e la morale de la Religion 4 il cherche^ 

lUj 



i prefcrîre \ei limittes de Pcme & 'ilc 
Fautfe, &'il s'égare abfoluirient. La:* 
morale eft une ; cellt de- la raifon ne: 
fera jamais- en oppofitiçtï avec^ la mon- 
iale religietife; Cclle-çi îpeij^ y; afbxrtçr' 
de nouveaux motifs , tje; nouvelfeir' 
lumières , maïs fi ces deux flambeîtak^ 
varient par leur- éclat , ils qê nctixs' 
«bntrent pomt des t)bjets' oppôfés'J' 
liCur objet eft un comme h^yéni&^ 
9t toute vertu que ïa raifon- pieferit^ 
ôft* de mcmê commandée par li re-^. 
Hgîon. Celle-ci pourra bien Vonr 
parler où la raifon eft niuetterittai^^n*' 
craignez pas de les trouver jamaisrèii* 
^ppofitîon danfs leurs préceptfef*, ott^ 
Iturs motifs.. Ccft donc^ fért- ïmittM 
lAent qtie^ notre Auteur s'eÇbrcè -dfe^ 
féparer la morale* raîfonnabW^ '«;' W 
morale religieufe. .^, 

■ Il fe trompe bien plus loûrdc«iùnjt| 
encore quand il croît que lèy i t iuéfe . 
<fe l'immortalité de Famé ; i!fe d^ Isc^ 
juftice divine , rfappartîenneii€ pcffiél 
à la raîfon , mais à la feule rtïbtklfe tièj 
Ift révélation. Au* milieu de$ téièbiièst 
du paganîfine , l'univers connoîfloît^ 
Un Dieu^ vengeur &rémunératear, La* 
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^^raifon feule a toujours dît à Thomme 
que la vertu ne reftoît -poî«t fans ré- 
Gûmpenfe» ni le.viceians punition^; 
la raUbn feule encore ne lui pcrmh 
'jamats^de confondre la mort de foh 
corps avec ranéantiflement de l*étfie 
qui penfoit en lui. Les peines à venir, 
la juftice des cieux ne font pas des 
'motifs étrangers à la morale de la 
,raifon. Le fuflent-il$, TAnonynie 
* n'en auroît pas moins tort de vouUilr 
-aujourd*hui taire abftraftion de ces mo- 
tifs, ou ne les admettre pour ainfi 
^e que fubfidiaîrement. Pourquoi dfe 
éèax ilambleaux éteim^i-e. celui qui 
Aous feit le mieux voir notre bonheur 
dân^ fe veftù, & notre perte dans IH 
crime? J 

L'Anonymeme révolte bien davan- 
tage, quand il s'efforce d*incuîquer à 
te jeùnefTe gué* t homme en quelquitat 
qi^ilJoiVy ne doit rien faire* que poiir 
fén bonheur y quand il ajoute qiie ^efi-là 
ûn^" de- ces vérités incom^bles dojip 
chacun trouve la preuve au* dedans dt 
'àii-^mimt. Cent prétendue vérité 
n'eft inconteftable que pour Tégoifle. 
Je fais bÎM que je oe^ooi» i^wt ira^ 

I î? 



vailler i mç rejndiie iji^lbeureux ^^ma^ 
)q crois que )e puis auflî. travailler au 
bonheur d'un autre homme que niai;, 
fan^ me flétrir & m*avilir toujours par 
ce retour de l*égpïfme furmoi-mêmô. 
Je fai^ bijË^n que les fecours donnés au 
0iâlheureux feront toujours accompa* 
gné$ d'un ^i plaii^r pour moi 'y mab 
je veux que fon bo^heva: puiffe être 
le motif des fecvjçes que je lui rends, 
quand même il ne. dex^^^^ ^^^ ajouter 
au^ mien. Je n'^aime point fur - touît 
à' voir donner à la jeuneilè i^ prin- 
cipes d'égoïfme. Dire à fon élève nie 
&ite$ jaipais rien que pour votre bon- 
heur , c*<il. luï dire cflipnienç^z tonk- 
jours par voir fî le jGsryîe^^qujÇ vola^ 
rendez à un autre , en efi auin un pour 
vous. Il eft tant d'occafîons daûs la., 
vie où votre élève ne verra point 
fon bonheur réfultet d*unr aâioa 
Utile au çialheureiix, à Tindigent; 
pourquoi cefier alors dé lui feire uh 
devoir de cette adion.. Mîtis, en vpilî 
biep aflez pous. vous faire fentir auquel 
de nps deux Çatéchifmes eft due lit 
préférence. . - ^ 

J*ai rhorniew. d*é|re , âcc,. 
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; LETTRE XV. 

ColUSion de, Décîjions nouvetUs y Sr 
de Jff&tbnsii nUuireSfà la Juti/prur- 
denct j donnée paf M» D^nifàrt ^ 

• vàfe dans un nouvef ardre ^ corrigée 
fi* au^nenUe par MM^ Cami» 6r 
Bayard. Tome premier & mmê^fficond^ 

• Par MM^ Camus , Bayard & Meu^ 
hier , AvocatrauFarhment^Paris ^ 
^héi la Veuve Defàîi^t, rxu du Fwk 
S^/ac^ues^ 1783^ in'^% 

Jt L ne paroft que deux vofiimerde 
cette Colleâion^ rédigés par ordrr 
alphabétique, ft qui ne cdntienneoc 
que h lettre A. Ea tête du premier 
volume,; fe trouve un avertiflcmeat; 
for cette nouvelle édition ;ons y voit 
que les Auteurs fe propofent^ npn- 
feulement de corriger les^ erreurs: 
Échappées à IX^JDémfart^ enr réformant: 



lésâtes , vérifiant les efpèccs , & 
tapportatittes Véïtfâbfës décîfions des 
Arrêts i^ mais eRCOfe-|<l^'réfoi|dre , 
pour 2lififi"dîre%* f Ouvragé dé M. 
jpénifrrt ^ en donnant des définitions 
évades y en pofant des principes ^ & 
iur-'tdut '€ft y metfént l'ordre qui 
jmàxt^^i. Snba ^ feiproppfeiie d'y 
aîoutcj: tojus les Arrêts nouveaux, 
Jont ils: prit eu connoifTance par la 
médiation àe Moiifeigneur le Garde 
^^ Sceau?É qui a daigné favorifer cete 
fi?ajKle.entfe^>rilê 9. fic^dèihander à MM. 
les Procureurs Gépécaux^ des Cours 
Souveraines , une notice exaâe de 
Vous tes Arrêts dfe Régïemenf .rendus 
depuis 17;^. • • ■ ^ 

UOuvrage eft précédé d'un Dîf* 
(Cours préliminaire fur le Droit éi 
giïiéïûy fes fondemens & Tes jnienuers 
principes; .Je vouA^is , Monfièuf 5 
vous en citer qudqueiç parties , mais 
tout y étant lié & correfpondaiit , 
un extrait en altéreroit la beauté ,8( 
vous n'auriez que quelques nîembres 
épars d'un tout parfiiîtement régulier» 
JL AMteur y^^prcourt les grandes tf- 
viGohs du JDiroit , en Droit nattu-cli 
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Droit des gens , Droit public dé 
chaque Nation; II expofe enftiite les 
divifions principales du Droit ^Fran- 
çois , en Droit public , Droit privé , 
civil , Droit eeeléfiaftitiue & Drcrit 
criminel. A Toccafiôn du Droit en 
^nérai , il- n*étoit pas poffibie que 
TAuteur ne parlât point du Droit 
Romain & des avantages de fon étude. 
Cette partie cft traitée avec la fâgacité 
.& Pérudition, dont TAuteur a déjà 
donné tant de preuves dans un Ou- 
vrage, dont la réputation eft feite, , 
intitulé : Lettre fur la Profijjiôn (fAs^o- 
cats* 

Quoique rédigé par forme de 
Didionnaire, cet Ouvrage pouifoit 

{porterie nom de Traités fur toutes 
es parties t}u Droite ou plutôt on 
y trouve Tordre & la méthode ^u*il 
feroît à fouhaiter que Ton trouvât dans 
tous les Diftionnaires: Je vous en 
donjnerai un exemple au mot Aides , 
à re mot les Auteurs ont indiqué 
toutes tes efpèces des Droits d*Aidei 
par leurs dénominations , telles. que 
. Gros ^ Sub'venti&n , Hïukeutt , &c* Scct , 
& ils ont renvoyé à ces mots propres, 

I vj 
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Ï>our y traiter du Droit même ; dit 
brte qvi'en re(;oui;^nt ^^ chacun de ces 
mots, le leôeur pourra parcourir 
toutes les efpèces ûe Droits ai Aides. 
Sn tête du même mot Aidcs^ fe trou^ 
Vjcnt. de^ renvois aux mots ,^ i®. //n-» 
pats ; 3L^.Financcs^,Oï au mot Impôts^. 
U$, indifl[iieEont Tes différentes efpèces 
^Impôts ; dont les Aides font partie ; 
& fou^ le mot Finances y, auquel ils 
aui'ont encore renvoya fous le mot 
Jjripôts^ 9 iiSi indiqueront les branches 
4e.s Finaniçes ,, au, nombre desquelles 
jÇsi^ont les. //wpa^..Yous. concevez quQ 
par cette méthode & à Taîde dé et s; 
sepvois 9, (e l^^eur pourra facilement 
. i»pj>rocher_ les objets & réunir b 
^afle dçs articles, qui compoCèront- 
uq Traité parfait fur la .partie, qu'il 
ftura intérêt de connoître^ 

Cett< Colledion qui paroît propre^ 
îl'tcnir lieu d*iine 5i&Jîothèque com-» 
jjBtte de J^irilprudence ^feranéicéOaire 
au^ Jurifconmlte* , fie précieiife autant; 
j^u'Utile à toufile.s ordres de citoyens,, 
qui, y, t«Duveront la décifîon de toutesi 
fci queûio;is: qui geuyeut i^ité^rcflÈ»- 
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Uurs biens , leur honneur & leur vie* 
Après vous avoir, entretenu de Yim^ 
portance doi cet Ouvrage &. de foi» 
utilité réelle , je ne crai/ideai points 
Monfieur, d'en altérer te mérite , en* 
vous dîfant que Thomme de Lettre y> 
trouvera fouvent de& articles? très-i 
pîquari? & tr^fe - curieux^ La Jurifpru- 
dençe s'allie avec toutes les Sciences,; 
Pour faire un Jurifconfiilte parfeit ^ 
Çiiçé'^/aexige qu*il connoifTerHiftoire,: 
tes; fi)€eturs. des différens peuples 5 le. 
cœur de llioipine ,. & q^u'il réimifli^ï 
fautes les parties néceflàîres à TOra-- 
teur. M. à^Aguejftau favoit aufli bien 
fuger des. beautés de Racim » &; ies 
calculs jde Niwtori^^qne des raifônne-^ 
xnens des Avocats* Quantité d*ârtiçtes^ 
àt cette Cbllèftion , vous donneront ^ 
Moniteur, la plus grande idée de 
Tiruditibn de fés Auteurs 9 du nombre^ 
& de la variété de teujrs,cQnnoi(rances«^ 
Le mot Attcnffcment fuppofe plus que- 
des notions de géométrie , comnie- 
€;eux Agacer , Aittffe , AmovibUité des: 
Offices , AnncbriUement , Apanage ^ 
jimris-9 Aits ^ M^i^rs^Aviu^Ju^p^ 



. *<lue tul traces Heâ té tabréiwfe 

tar*ttn "zélA perféctttçur ' * '' ',■ 
Ttt ii'ai:jàmaîji fouiûé ta. jIuHic flî tdit 

coéuf , ' 

. " ' • j ■ ' ) . 

lUe «*afme^^,fC|[fef lQr%'^ ftl^^^^ 

^îfpate vfoHtcç , afl5^e Sl| .tp^ic^ . / t 
Lorfque CM fier ^ajtoél^afi li - . , , 
Tantôt cfprîit , faiit^. matière î, 
- • S^^bftiiie , à letrér ; la :ndiî»n p. '^ 

. . Dont il cejotte la li^mière.- ■ . 

Ce Lucrèce y héritier des rêves d'Epicure ^ 
M*a que tràp emËelH iès^iyftÂmèsf affîeusft: 

Pujfés «bn^s^etre â>unre ifipure : 
Xourroat-ils déformais réfifter \ tes ceups^^^ 

h cette vigoufeufe baiae 
Qu'un faTajît ,. rerèiu de la pourpre 

romaine» 
A ffgtiaté contr^eux d'ans lei yerclès plus?, 
doux*^ 
Il n*eil plus y cet aîjnabjé fage> 
Mais contre les mêmes erreurs 
Itoppignan j,à fon tour 9. lance des., traita 
laîhqueura^ 
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Et; fy liaute doâriiKe ^ale foir courage»^ 

Son frère , do&i les npMe^ chants 
DeU fcèM Ftançoifeontr&vilefuffragey. 
Qui fom les traits. les> plut tonchanta 
A peint la Reine âe Garthage » 
Ces Prophètes divins fidèle nùm$iSon > 

Mpnte fa lyre à Tunifon ; 
flous d^Dx pK les talens illttftreite lair 
carrière : 
Q.u*iï efl team 4e les dépfojrer ^ 
i^oand ils ont des Tettua Taugaftie cai^ 
raflèreV 
Quand Tame eft le brftt^nc foyer . 
b*o4 parteoit les traits de lumière t 
Rentre donc au bercail t vU irôiipea» 

.^ de Terreux^ 
Tois k gloke> do^ j^ftf^' \ la fittde fti 
courfe , 
Et d*un efpoir confotateur 
Met yifsns plus détouitaer là fouice ;; 
Ne viens plus , hénifé de fophifmes anciens^ 
Difputer Texiftejjiçe. au Dieu, dont tu. 

la riens, • 
îottiflbns., dit 1-împift, ejfl-îl une loi 
jGwftte ^ 
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Sitjjr, le> foiitbil& avenir étoufibni toute 
cmima, ^ 

l^tiffiircMHttcji^cdeui» coiiibahti'^ ^ *'. 
Ifi g»ptoi»«iious^ d^n ictoire une vaine 

<. ■bœ te vke Jt hi vertu -^ . 

Le nom féui' fkit là diSèreuce. 
'Sa^e. Ftikc , m^ fiiii que ce' (togtife 

pervers ' 

Oaas^w gOttShPdé inaust a* plongé^ ruiMH 
*-,. '- ign«» • '• '"^ 

Tandis qu*en dépit dt Petiv!b 
Les fttbiiiae» vertus » compagne» de ti vie ; 
î T0>fo» rfi«-U * refpeâEcr; ' 
^ tt^tpué ^n'inf^lt^ * Ifes chanter; 

Tout auffi m'engage à sfe* taire ; . 
ITuïner.vedt fpint^dféloîgei 8t je li'bd fits 
point faire. 

Rm? tf. 0Si XA Lovtrtnkt. 

i ■ ï ^^ - t ' . - 






..-.i i.--.: 



Ode Jw M ÇMfii' Airôfihtuflc Jk 

,M de MbhtgplHçîÇt 7 

<. ' $on ifpeâ'^ mcilace kr terre » ^ ^ 
^ Sa grasdeor £r^« foe^^ efptf tr/ 
. ; JKà>% 4Bec^«Il««5 ifict)i«ttcf 'f 
Je Tapperçois du fein det nues. 
^ïef'fùïquVù #aîaî$ du jour j , 
A la fplendcùr qui )*cnviroinf. 
Ni iftitiïe-t-ïf pas voir le xStfint 
Du kol'dé ïa cêreîte 'Cout ! ' 

%: . .• ' ^ " ' *I 

Par une rcmte de lUtti%fje*; 
Dàtt$vun Âai* pliibrillant^quelVi» 
Loin* âe' ïa tetrcflrre carrière t. ' 
MontgSIfièr voie Si prèiii VeffiTr» 
Quoi i efé|S: vetscés irciik tcffilAci » 
Jufqu'à^ce jour jnacc^^t^>| .V > 
ti gùid^rfon Yol.-ia4îe^x, ^^.^ 
tifu milieu d'un brillant nuag«', 



'II ràn U France rendre hoflMMge 
A fes taleas ingénieuic» 

Aroif d'un courage într^i^de^ 
> . JRw> l%ir -in t^ttiphe ^orté , ^ ' ^ 
11 dirige fon vol rapide , 
Vers b'n atmofphèré caeh'anté^ . 
SausL àes voiles impénétrablçi, 
Q : • Etf dans ^ çov^tÇt jnAraidable ,, 
11 va |)ar un i^uv^au chenib .. 
Jouir Cin$ ttoufeïe «CtÛttj alarmés , 
ffim (é^oêks o4 r^netttrle^eliariàes 
D*um del phi» eOia^^ & pTu* férf U^ 

tfesQiféaux la troupe iiwQce^ 
Abandonne ion élément; - 
^ Elle vient dans fon épouvante < 
Partager notre étonneroent : * 
A vous cHanter quand: tout confpke 
Savans , quand Paris vous admirt- 
^ ^ Four n'exprimer que fesregrett|^ 
Plus ienfîble que PWIoiaèie, ^ 
EUe va plcuter ^^vec elle . \ 
^^^}^ %*^V ^Cf for^tK , . ■ 

©hl<«eri jfouveraîhsTlés'nuages i; 
4itthtez''doncriinmortcI féiouti. 



«.eparoiiTez fur les .riyage* 
OU vou? avez reçu ^e jour^ , :, 
Toit Pafîf imu d!ailégreffe. \^ 
A votre retour s iatércflc. 
• Pour Vnituac célébrer' Vos tàleni,» 

-*t Aattjce a formé U Cantonne i 

Et ItJnîVerâ iitSS^ lé TkiàcA 
Pour vos triomphe? éclataos* , 

Tel qu*apfè$ ^éclîpfe légère^ 
De fon ttnpîrc étîncdiant., t 
Ou ftln de f ombre paflaglr^^ 
L'aftfe du jour fort plu$ brHHuitl 
Tel3 des régions du tomi«rx« , ; 
Le Clobe fe montre à la terrje 
£t reparott dans fk fplendeur^ 
Frappé de cent cris de viAoire ; 
X*air porte au loin Ja noble glo!i« . 
Pe> fon irélèbce créateur.. 

XihfPrançois, peuple aimable & tendre» 
^Pormez un nuage 'd*encens 4 
€e Philofophe a droit d^attendltre 
Vos hommages, reconnoiflana. ' 
<2ue par vos' concerts unanimes 
Spn nom & fes taleÀi fublimef 



t-'Paffen'P àTjmm9rtaJité J ._ ^ 
Que delbrmau la fombre cnvlaf^ 
Se isÂui%r}iit fpnkçvç. ,,.,., 

Pat^l3bbjS^J^,V-F F R^>A.ffatdH% 

Sitôt des Cours ae VEurope & des Pro* 
vinces ^e^ EKafjtceffêfir^raBnde^ijS^ , 
publié ^ jtqifT ^la^4miè€ù.cf)is\^ en 
17^3 i, par M. iPcmcdîn ^de la^ 
Aodiè * Tilhae , Ecuyër , 'tm^itkr 
du R^ à ht Tabic dt Mai'bri. 'Avec 
cette ipip'àphc i ^^ 

lPmr,-yih. brwké. A Fam^'^cht^ 
t Auteur , /^ Garanàhts / -lîiafny , 
Libraire ^ ^quai des Augufiins^ A^éri- 
' got i 7f ye/^«tf ^' J/^ .^^ Augufiinsm 
A, f^er)ailUs^ c^- 'Si^ » ^roe 

( I ) Vicaire de Çadsit - Hilaùrc > jpris 
Moii&ceii Que^cy*. J .,. ^,_^ ^;. 



Sâiory. jj^ Lendns ^> cb^ Jïmfly,^ 

Lihtmm:A Ushonne ^ cHel ^avU' 

Martin-^ Libraire, A Cenêve ^ cÂii. 

. NôulFer ^ Rodon & Compagni^e. A 

Mankeim^ chc^ Foot^ute , JLihmke^ 

A Mae/lrich, cke^ Bufouf , Bhoire. 

A Turin, chei Jes Frètes Rçj^cends ^^ 

Libraires. A Gond, cJuiQo^Ç^n^. 

Imprinmr -^ Ukraine dt t^npcnur. 

A Mambeurg , cher 'Virchaarx & 

Compagnie. A I«>/9t , ; ^^j J^. 

* Héritiers J. GoàttAî^^.i.&ch^i: 

^ Jes principa^^ idbrairesidc lEurmi.^ 

I L eft peu de perrbfioes jeb pkce 
pour lefquelles cet Almanach ne-loit- 
ncceflàîre; il n*en eft point à gui, il 
ne foît utile où •agpéajbi&.- ïout t:e 
qui peut intérefler Thomme. d'JEty , 
les graiidci Familles , les l^agîftrats, 
de toutes tes Cours, les Fînamciers , 
les Négociaris , s*y trouve réuni. Il 
préfente untd)leau fidèle deîsTrinces ,, 
des Mîniftf es , des Généraux ; des 
Ambafladeurs , Nationaux & 'Etran-* 



^6' L*jiMSÉX LiTTÉKÀIRE. 

ger& Ce qui concerne la France y 
e^ for -tout traité de là ipantère la 
plus étendue* Les Duchés - Paries & 
r^poque de leur création* 

Un Précis Hiftorique de la naiiïàncc 
des Ducs & Pairs , de leurs différens 
emplois , 8c des /tnanches dans les- 
quelles leurs familles fè divifent , les 
Généralités , les ArcheVêcliés , Evé- 
cbés & Chapitres nobles de Tun & 
4e Tautre lexe , les Cours Soûvc- 
lalnes» le$ Préfidiaux^ les Bureaux 
des Finances , les Maîtrifes des Eaux 
& Forêts 9 les Amirautés ^ &c« 6cc» 
tels font les objets curieut& inftruâifs 
que feo&me cet Ouvrage, qui oe 
iauroit manquer d'être favorablement 
accueilli du Public^ 



LIVRES NOUVEAUX. 

\ te Sy^he, traduit de TAnglois. A 
Genève; & fe trojuive à Paris, chez 
Marigot^ jeune 9 Libraire, quai d^ 
Auguftins , au ciom de la rue Pavée. 
a vol. m "12^ Prix, 3 liv. les deux 
^oluioe$ b/ochés* 
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L'ANNÉE 

,L I T T È R A I R E, 
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LETTRE XVI. 

' Vuts patriotiques fur TEducation du 
Peuple , tant des Filles que de ta 
Campagne ; avec beaucoup de . notes 
imlre^ames. Ouvrage qui peut être 
également utiU aux autres clajjes de 
citoyens. A Lyon , cht\^ P. Bru)dret- 
Poflthus , Libraire , rue S. Dominique, 

Si qui noyifti reâitu ifti$ > 
. Ca&didus fmpçrd ^ £ non , hh utere m^cum. 



P. 



EiisjFFr.B, dit TAuteur d^ 
; ^9 cet Ouvrage \ dans quelque qhapî- 
V tf e » çiais çxamîne ». Les Auteurs 
ÀîJn, 1784^ T'om. // K 



ifs i^ Année Littéraire. 
de nos jours n*aiinent poînt c|u'oa 
plaifante* Gravenient ridicules , ils 
veulent qu'on - arrêta au - dedans 
de foi - même le rire qu'ils ex- 
citent ^ & qui s'échappe en dépit 
de tous, les efiforts. »Qu*ils folent 
triftcs & ennuyeux tant quil leur 
plaira. Mais du moins qu'ils nou$ 
laiflent la liberté innocente de rire quel- 
quefois« S'ils craignent que ce foît 
à leurs dépens , t*eft à eux à y mettre 
ordre ^ en ne donnant que €es Ou- 
vrages avoués par le goût & par te 
Ibon-fèns. 

Je he fais fi Tanonyaie c-reit .avoir 
fes raifons pour redouter Iç perfif- 
âage. Mais ce n*a jamais été en les 
bravant qu'on eft Vônxx à bout de 
Ijécanen I4ô défions jamais les 
tnàtivais j)toUdfi$ , ils fe vetlgen^ tôt 
ou tard. Le fujet de cet Ouvrage, 
comme vous voyez , Miemiieur^ n'eft 
rieh iiToins tpxt rKibte. ii mérke â 
fon Auteur les éloges les plus fé- 
rieux. Et c'eft très férieufement que 
je lui paye ce jùfte trîbtït. S'occuper 
du bonheur de cette portion de l%u- 
manitc fî utile & foùVeût fi mafteu^ 
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jcufe^* chercher à adoacir fon fort éç 
préfentér Içs moyens ijue Von ima^ 
*^ine étfè' les meilleurs & les plus 
^ûrs pour y parvenir, h*eft-ce pas 
faire 4e fes talans le plus beau & Iç 
plvis' raifonn^ble eipploi. Tant de gen^ 
tràrâitî^ht pour les riches ! que nç 
méritent J)as ceux qui travaillent pour 
les pauvres? Nous alloos voir ïi le^s 
vues-én^elles mêmes répondent à toute 
la pujseté de Tintention. 
[ jamais Auteur n*afiicha moins de 
méteotîon que ceUii de cet Ouvrage. 
Tûi commence par ne rieri promettre 
/d^ neuf* S'il manque quelquefois à (a 
'^.arole , il feut convenir qulil là tient 
jplus fouvent encore. Ce n eft point 
en éîFet une ckofe neuve que la ne- 
^eBTté ct*une éducation pour le peu- 
i>-lc# M^s peût-ltre le ;genre d'éduca- 
tion prôpofw le fera-t-îl ? Ennerriî 
de tout ce qui peut tirer les enfens 
çlu pi^uple.de la ^bère où le fort les 
a iait «aître > l*an(Miyme profcrit îm • 
.pitoyaUm^ent des campagnes ces 
'l maîtres de latin & de gramnfiaire qui, 
>ri donnant aux jeunes payfans l^s 
^premiers éiémens 4es fciences^ les 

K ij 
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en )6UF j & qu8 les campagn» foÊ^ 
tout ne petrveàt feuvent obtenir let 
lêcours fpirituëls dont elles ouf be-* 
loin ? que feroltTce ^ fi la pofte, àet 
études étoit entièrement îénoêé^ mA 
«ifans du peuple , qui les cultîvrat 
iRi g^né^l avee tant de (itccèsf oiitré. 
tii eÔèt qu*Hs reçoivent ctwwfeun^^ 
îRient de la Adture aiiéanft <tè hi^f^ 
ic dû pétiétyltiôn , ^ue les enfims dMn 
ordre fiipéiiét»,; te paufvret€ dl-wi 
aiguillon preflœt qui les ânitBè^& 1» 
engage à redenibler d'^Rirts i lis Ten^ 
cent qu'ils ont j>erdifi de rêp^r p9^ 
leurs talens^Fifljaftice de la fortune ^ 
tk qufe leufs yertts^'femtnl^tteîl» 
faire oubfier le dél&ot- ^ Téi^ ^âl(> 

fusfà€tr^\/à êk Hbràth; & ^^«^d^ 
fe boutique dW Cordomiiér qu^ëft 
forti le premterly^iqtïé dt là Prtftéél 
Il n'a ea qu'un tùtïi ^» 'été tfirii 
lougir/* ■ - -.-^^'m2 .îr^l :I : erq 

Tou5vfen»iy>Aviens, 1*-^ 
point à <fette4ia^er^ ittfeis INfcqpltt;^ 
part fô rendent ufites; par le|iH^r<iÉiàIisi« 
Tts , par leiK zélé & létir ttefaîl. D* 



4. ^ n i K 17?4» ^}, 
I<!5f plus importantes , cdies d'infti- 
t^teurs^ celk3 àj^ Paftçurs , & il$* 
s'acquittent au(R biçn de leurs devc^ri 
qiie pQurroient le fiiîre des fi]s de 
l^urgeois qui , félon Panonyme d^ 
▼relent feuls peupler les monaftère$ » 
Houveroer les paroifles, Sç élevçr la 
Tjiune^è.. Certainement le fils d'un 
jÇailly, le fils d'un élu ou d*un a^flef- 
fei^r méritent 9 toutes çhofes égales, 
la préférence fur le fils d'un homme 
4u peuple ; mais avons-nous en France 
s^ez de Baillis ,, aiTez d'élus, aflea:: 
d*aflfeCewrs powr fçurnîr aux différeps 
qrdrc^ de Tétat les fujets néceflaire^? 
$-*U fi^ aJoTî jde^ plaçei^ vacantes > 
qui kl occupera? r Auteur ne voù- 
W>it p^s y appeller cjes fils de Duç^ j 
de Princes.^ de Comtes $c dp Mar- 
quis ? ces Meilleurs ne pourroient iè 
œfbudre que très «difficilement à fe 
Eure Moine5» Vicaire^ , ou même Cu- 
ré», Ce rfeft pas q^e je ne/régardf. 
cet ptecet çomine tr^s-r honorables» 
Mais ^nHn il çft plus d^ns rordrç. 
qu*Qn réferye W$ Grande pour les 
{uremières dignités de TEglile» L'çCr 
prit da. fyftémQ ïQyioyrs îniufte. ^ 

Kir 
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aveugle/ n*a pas permis à Fanonyme 
^e voir qu'il calommoit de la manière ^ 
la plus atroce une portion fi refpeda- - 
ble du Oergé , en fôutenant , que fi 
les fils de bourgeois étoientles che&- 
des Paroîflès ^ Us Curés auroum plus: 
Je mœurs s de himiins^& qu^itsferoient 
plus charitables^ parce quils jujeroient 
pas obfidds de parens daris' là miscre^^ 
Comitie.fi les pjùs riches étoîcnt tou- 
jours ceux qui ont le plus tfèntrakl-^ 
les ; comme fi Tambition fi ordinaire 
aux familles mitoyennes de foutenir- 
réclât d'un nom & d'un rang prcten-- 
du , ne pouvoît par engager un- fils 
Bénéficier à confacrer à l*établiilènletïC^ 
avantageux d'an frère ou d'une ifêeury' 
4es re^^enus dont le fuperflo êft le 
.patrimoine des pauvres. 

Au refte , quelqu*étrangci • que 
foient toutes ces opinions âé plafieurs^ 
autres qu'il feroît trop- long de^ dif- 
cfùter» elie^ ne font pas (Cependant* 
neuveç;, & jufquHci TAuteur ne fort 
fijint des bornes^ qu'ils s'eft prefcrî* 
tes. Puifquc nous fommes fur l'article 
Aqs avantages ou des inconvéniens: 
attachés aux études que foçt les en-< 



&DIS djppeiuplô, je T^Upro^ter de:lH 

dariâ/fbiv Epîgraphij v, Candidas im-- 
perth , Ûiitce autilité reconnue; que 
Vétat retire de ces études pour plu* 
fieurs objets ïmçqrtans., il en-eft urt 
iiui n'eft' point étranglera la njatière 
,que nous traitgn^ ,, , & . qui mériterdit 
bien r«^te^tiofi pûl^tique. Qa (éplaitvt 
jioiis les jours & avec raîfon que les 
Câmpa;gnes & inéme beaticoup de pe^ 
tit^s villes ne trouvent point aflez 
de fecovirs dan^ les malaaies qm le$^ 
jafiïlgçntl QuLiont.çeoXjen cfiet qui^ . 
pour . la ! plupart du .teoms .tlenoent 
entt^ léi^rs. ii^ni 1^ viç des liabitans 
dé la\caaipagiïê î des Chirurgiens 
ign<^aqs y armés 4e quelques mots^ 
fcientifiques qu'ils tx'eutendent pas^ 
dont la jeunefle a été occupée à fri- 
fer djes têtis & à poudrer des peur 
jjLiqués j, d^s Majors fans cefle la laiii- 
pette à ti noain & toujours prêts i 
répandre le fanf , pîllànt de village em 
village exercer leur artmeurtrier^ tels; 
font lés hommes auxquels les jpuJs^ 
d'un père, de famille fe trouvent trop 
Jbuyent abandoxmés*. Ne feroLt-iï 

• ' ' X^ ' ' 



donc pt» \i ' fotïR^lter qoeTotl ^pSt 
dkîgèr de ce^Ôtéfi mtçrcfl&ntp Ôu'el- 
ques^unies ' (îfey éçple?. de dampâgne 
où Ton etifeignc le latin ; & 'i[u*eUe^ 
fuflènt uée pépinièric de Chirurgiens 
înftruits & ^éclairés , con^ne cjre$ le 
font ordinaîrément 'd*Ecclé{îa{Hcmei 
ï*l& & labdrïeUTt? On.feit qtie c^ 
ift*eft .'point dans^' ces fortéij dVrfides 
que'Té déVeloi)p^'le ttfl^rit, hikîs (?teft- 
là qu*bn le tâte ^ pour ainfi dire ^ et 
içu-pn feflayè. 

' On feroit tenté de cfpîre d%pr^ 
ce premier expofé dfes ftntîaiens d'è: 
rAiîtçor qii^I n'èfl pks Fâmi ^ otu- 
i>!^, Quelle' erreur r MdnîîeuT. C*eft 
par la mctne ; en loi ferfnUnif tout 
înoyeo de fortîr de fon état, qiill lui 
prouve fon rète .& foîi attachements 
iVoilà , par exemple , ce que vous res 
garderez, fefpère , comme unie làéb 
toute neuve, mintenant qu*il èft <fé^ 
fcidé que chaque individu du peuplé 
doit réftcr peuple, attendu que ce 
ft^ftême eonferve chaque jour à Tétat 
des miniers d*artîfans, de laboureurs 3c 
de foldats dont il n*a pas befoîn ^ 
I^ôur ne hii ôter que dttix ou ttoh 



(oQimes de génie dans nnfihçi^;'^^^ 
$ft r^duç^tiaq que cç peuple dQit.re.T 
cevoîr? chaque ParoifTe , comme vous 
Êvçz^ a des Maîtres d'pcole qui ^n^ 
feignent aux enfans à lire,- à écrira «. 
rArithmétique , le plein - chant ♦qu» 
leur dpnnent enfin les cQnnQÎflànçe^ 
dont i|^ peuvent avoir befpîtt pour 
gérer leurs petites affaires v eU bien \ 
Monfiepr , tous ces Maîtres-l| nous^ 
les fupprimons f^nsniiféricorde. Nous» 
avons en revanche de côté & d'autre 
des Ai)bayes9 des Monaftères oçcu^ 

I)cs par des Moines a//^-Nous allop^^ 
.eur taijlçr dé la heibgnç* Au lici|^ 
jd*une école particulière dans^ chiquç. 
Villigige- Le Monaftère dans un can-r 
ton y. fera, le rendez- yoi;s général dr 
tous les énfens des environs qui y 
feront logés ^ nourris , élevés ^ mir 
jruits par quatre Maîtres „ depuis Hgç 
•de fix^àfept ans^jufqo*^ douze, Vpuf 
vous iniaginez peut-être que c*eft--ijt> 
une idée neuve./ Eh bien T point d^jt 
tout;. Si vous e\if&ez été au^ Mexique 
avant ladpnqp^cte quen oot faitlef 
Efpagnols y. fi. vous alfiez nj^me ^ 
jptcfeitt ÙA% certains Nàgrçs; d*A4i;v 
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que, au Mogol, dans la Chine; you« 
verriez que tous ces peuples n^5nt 
pas d autre ufage, ^ 

Comme TAuteur aime infiniment 
le peuple , & que Taccoutumer à une 
vie ailée , c*eft hii préparer des mal- 
heurs, il a grand foin de ne pas gâter 
les enfans, en leur accordant h moin-r 
xiîre fuperfiuité.. Point d*àutre nourri- 
ture que du pain de feîgle H de Tbau 
avec de Ta bouillie de bled de Tur- 
quie en hyver , & des^ fruits, çn été^ 
Pour vêtement un farrau & des eu- 
îottes de toile groffière. Point de. bas-, 
dô fouliers , de chapeau ni de bon- 
iiet ; tes enfins iront jambes , pîed^ 
Jfe tête nue , & cela par le froid 
le plus rtgourcuy, comme' par tes 
».plus exceflîves chaleurs. /N'ayez 
îpoint d*erabârras. pour coucher tant 
^e monde» La même faite où ils.étu- 
yiexont , fera feur dortoir , tç banc 
fur lequeHls font aflîs pendant le jbur^ 
leur fervira dç lit; i& dormiront même 
fur k pavé; & remarquez que ces falles 
doivent être aérées & peintes en brun 
ou en noir 3 comme font les jieux de 
|KiumeA Seulemqat au Ueu d'une do«^ 
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elle au fon aigre & monacal pour an- 
nQncer te réveil 6c lef exercices , on 
fobftituera le bruit plus gai d'un tam- 
bour dont les tons s*clèveront par 
dégrés. 

Sî nos Charlatans- d'éducation font 
fbmier fî haijt depuis quelque temps 
les avantages prodigieux de la courte^ 
de la lutté, de h natatcon ,. en un 
mot, de la gymriàftique Grecque ^^ 
pour la jeune Noblefle Françoife> 
comment pourroii - on négliger ces 
exercice j à regard des enfans du peu- 
plé qui par état o«t befoiii de fe for- 
tifier le corps , & de les rendre fou- 
pie & agiïe ? auffi TAuteur a-t-:il grand 
foin d*éntrèr * dans tous ces détail$ 
qui font fans contredit la partie la 
plus fenfée de (on Ouvrage, Ce qui 
paM)îtra fingulier , c*eft qu èa Pref- 
crivant pour la partie de rînftruc- 
tioh , la néceffité d'apprendre à lire , 
r Arithmétique , la Géométrie- prati- 
que, le Deffin , la Médecine- pratique 
même, il interdîfe l'Ecriture , & ré- 
duîfe les enfaits du peuple à ne fayoîi? 
tout au plus que figner leur nom, fous 
prétexte qu'ils pourroient falfifier desL 



ecritwrçs , & qulli? per^iroieat; femr 
texnp^f i copier d^s chanionç ou ? 
çcrite dçs lettre» à leurs maîtréfles.. 
Que répondre à, de paçeiU r3ifaane^ 
mens 2 

Qugm à la mamère de leur former 
le cœur , TAutç ur penfe devoir em* 
ployer «pus fe& foins à les guérir 4»' 
R peur, de U crainte, du goût pcwç 
le larcin , de la paOîan des boiflon^ 
ïbrteç » de la fàineantîfe. y honneur lui 
paroît un reflbrt dpnt on peut fc fer^ 
>ir avec fuccès , pour les engagera 
jEjiire le bien ,, & les empêcher de çoaw 
jnèttre le tt^ly & iljte pr^re i I* 
crainte qu*Qn pourrpit leur infpirer 
iJes ch$^iipeps & des fuppliceç. Ùes^ 
l^roverbes: bien expliqués feront tout 
le code de morale du peiiple* L'^r«^ 
ticle de^ la Religion eA §n général 
J*cçueil ou viennent échpuer Ta plu- 
l^rt de nos Auteui^ qui traitent d^: 
iVd^cation. Partagés entre le défît 
.de fe iîngularifer , ^ la craÎAte.de fcanv- 
<ialifer les âmes timoreeir > ils chef-r 
cbent à çoticilier les opinionf b0u^ 
velles avec les dogmes^ jinpiens^i I4 
^ Jhilpfi^pfeLe avçç Tl^vangile, Mammfm 
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avec Dîèu, Aînfî TAnonyipc plein de. 
refptâ: à la vçviiff pour la Rengion^ 
CToit pouvoir cepemlant. eompofer 
^veç elfe» Il conicnt qu'on parte au 
peuple de ce qu^elle prâente de doux^^ 
Ik ée çônfalant ^ ix^m U défire qu*bn 
iéCaite ces images qui pbùrroîent porf- 
xtr dans fon ame ta terreûf Sr l'effroî. 
« Iritiinîder,^maî$n*épôuvante2pas ^>^ 
Voilà (a maxime* 5^ns fe jetter dans 
çe^diftieÔîonSjOnapperçoit rembar- 
ras d'vin homme qui craint d*en trop 
yii!e ou d^ n*cn pas dire aflez, Sanf 
Vpuloîr fixer des bornes fur ime ma-* 
tîèrç qpi n*eft point de fon refTôrt, 
il devroit tout fimplément abàndopn^^^ 
îe fom de pïêchér la Rc%lbn aux 
hommes qui en font chargés par écat;^ 
Mais chactm a maintenant 1^ fureur 
"de dogmatifer &'de s*ériger en ré.- 
formâteuri 8f depms.'que yoàairgi^R 
iavifé dçr wéchçr fes payfans ^ ifn*eft 
point d* Auteur qui ne fe croie en 
droit de donner fon avis for ta Reliï» 
jgron, & d'arranger la morale de TE- 
vangite à fa mode. 
' L^Anonyme ne fe contente pas de 
tracer lé plan d^éducation que (Vivent 



fuîvr^.les eo&o^ du p^psl^î^if^W** 
râgç de douze zn^y eett«/ëducati6a 
n*eft encore cm^ébinchée illk fait 
un devoir d'achever hors des écoles, 
ce que les écoles ont çomôïencé , & 
;tie quitte fes clève^ qu'à Tâge de vîngt- 
çjriq.ans^.où il. les mârie^ Soumis 

^)endaBt ce .temps à nnfpeâlo^ . d^ 
eurs anciens maître;s ^. ils. c^ki- 
veront ' les Fêtes & Dimanches?, les 
exercices euxqueîs Ils fe font formés, 
,& donneront au corps ainC qu à l!et 
prît tous les, développemens relatiCs^ 
leur état, En appUcant à réducatiôa 
dfis - filles les principes qu'il ietabji^ 
.pour les garçons ^ TAutcûr fe flatté 
jde rendre à la nation cette force jf cette 
vigueur & cette énergie dont elle eft 
[û fort déchue aujoùfdTiuïc Je Jd'cntre 
point dans le détail de plufîèurs ob- 
jets acqeQbires , dont quelques -uns 
paroîtront affez inutiles. UAnonvmé 
défireroit par exemple que le Gou- 
vernement fe chargeât. 4*envoyer dans 
les campagnes des.chanlons pouramur 
fer lé peuple.' Il eft. difficile , comme 
vouis voyez , de porter plus loirt^ la. 
prévoyance. On pourra être égaler 
ment furpris que dans un Ouvnigâ 
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qui n'a aucun rapport: avec la Haute.' 
éducation, il s*emporte fouyent le aveç-^ 
violence contre les Collèges, Ccquli 
le rebutte fur-tout ^ c'eft ,1a triftefïè., 
qui y règne. Il femble , à l'entendre ^, 
qi^on n'y fait autre chofe que punie : 
âibhâtier , & que les pleurs y. coulent 
hxi% çeife* Je lais un bon- moyea de^ 
rappalfcr ; ce feroît dfàvoîr au lieu: 
de cloches, des fifres & des tambours» > 
Rien ne lui paroît plus gai. Ne trou- . 
yerez-vous pas encore TAuteur trop : 
emporté par fes vues patriotiques y 
quand, pour rendre la génération plus 
p^aite , il interdit le mariage à tous, 
c^ux. qui pnt- quelque, ^^rsnUdl 
£audra-t-it,,*pour comble &difg^rafee-^ 
que CCS infortunés payent Tamend^ 
a;nnuelle i kquelle il condamne tous^ 
les célibatair^? 

Si Ton excepte ces dernières îdées>; 
& celle d*ériger les Monaftères w. 
écojes publiques , avec quelques pra- 
tiques particulières' dont je vous ai, 
rendu compte , ce plan n*offre rien, 

Îuî pique extrêmement la curioGté< 
/Aut^eur dira que ce n*eft pas là fori 
but , & cfu*îl n*à eu en vue que le bien 
pubUct Je le crois, mais, ces petits cha»^ 



fer^^ i^ Année LiTriRAiKs^ 

gemeqs font-its capables âe fairç uçe 
gfrànde révohïtioii? Le peuple eft à- 
peu-^prè» ce qu*îl a toujours été, Lç 
luxe d€s vîlies n*èft point dans le 
cas de rénerver ^ni del'amoIRr. Forcé 
par la néceffité au travail te plus dur^ 
û trouve dans fbn genre de vie Téd^ 
cation qui liiî convient, &feIoide^ 
jauvreté à. laquelle il eft condamné > 
eft pour lui une leçon puîflfànte bien 
faperieurQ À cclU des maîtres ,.. lç$ 
plus habiles |c les plus favans. Ce 
nfeft pas que je croie qu*U doive ref- 
ter fans aucqne luipière ni aucune 
cx^nnoiflanqe. Mais de bqnpe ifei, lô 
pîan de TAnonyTue rendra- tille peu-^' 
ftè ^ÎU3 ïnlîruît & pîus izhkH n\^ 
^cnd-t-il pas à peu-près ttxm ce cjui 
le trouve prcfcrît ici? Je oe vcûs que 
ït deffin qui ne foit pas renfenné 
dans (on inftruâion ordinaire; nms 
récriture, quoiqu*j5n difç TAuteur^ 
rie lui eft-cîle pas d^une auflî graudeï 
utilité? d'ailleurs, il exifte deja des 
écoles de de0in pour le peuple dans 

S luHeurs villes du Royaume. Quan^ 
Téducation phyfique, le fort n*y a 
;^ue trop bien pourvu. Il eft afTo^lnu-^ 



tîle d^ Iç çQndâmner à tiQ porter .que 
des farraux & des cutottes de toife 
groflSèfle ^ &. à na & nQurrlnquA de 
pain de feigle & d'eau,. D n*y eft déjà 
inalh^rett^emeQt qae trop expo££; & 
ceux auxquels une fortune un peu 
plus aifée permet des yetesens phis 
chaud^j, & une nourriture plus fiic- 
cnlente, ne font sûrement pas leç 
moins forta & ies moins robuftes 
de leur Yillage, Le motif de TAuteur 
^ eéïtftîftfeiïiertt très-loicWer. II fup- 
pofe .qvie le* peut^e^ ^atit £àle pour être 
luiférabje, c'eft.le rçndre nçur^ux». 
iïiib 4Je le former de bonfte heure i 

^ue nous n'en fommes pas rédui^^ji 
uocp^^tt^ /sxtrêmitév Qu*il ferait 
|riaïhéui?Qu«: le pauple„ do|it le boo» 
heur n^ fwoît a^puyc que fur d^ f€m^ 
l^^blei fyftêçxçs.. . ^ 



# 
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LETTRE XV IL ; 

Btrmnes Lyriques ^ Anacréontiques '^ 

pour Canritt 1784 ^ priftntU à Ma-J 

d^Lmepour la quatrième fois y le a/ 

/Décembre 178 3; avec ceue epi^aph^ 

tirée de la Mvthe •* ; < 

. Les yers feiic enfiin$ de la lyre ^ 
11 faut -lès tb.»&£€r ,' son Jle$ lire; . 

. ^^ Paris. f^ jchç[ PAutet^^, me ,dts, 

6 I et' cfncore un, Afrrtanâéh^ 
Monfieuf i Ce .h*eft pas rAteanach 
ides Mirfôs 1 les Mules n*y errent 
preTque pour rien ;• an décore cei 
Etrennes.du titre pompeux ^ Ljr- 
riqtus , Ànacréontiques ; c*eft t(inltPëni- 
inent un Almanach Chantant. Au 
xefte , cet Almanaclxeft beaucoup plus 
gros que celui de^^ufes; il na pas 
moins que quatre cenb feize pages , 



iBc contient je ne fais combien dç 

, çhanfons/ Joignez y une 'gravure çhar- 

'inante^ où font repréfêntéés les Grâces 

& rÀmour. Ce n'éft pas tout ; une 

jolie Lettre de M. ^ Pi/s fert de Préface 

à ce Recueil • &;nôuis apprend qu il k 

Vtx ©p dains ces voyages les £treàpfi$ 

,51 tyriques' pVès de la ^ bouteille da 

jy Franc - Bourguignon ,fxir le coxnp- 

M toir de rinduftrieux Lybnnois ,' dans 

>> la Bibliothèque du Genevois rc- 

97 fléchi , & (ur la toilette de la fpiri^ 

> tuellë MarfeiHoife >>r 

Voici un éloge, cbthplet , & fi les 
' 'cfianfoYis répondént'à la préfacé » à la 
gravure, au titre; à la groffeur du 
'volume, nous ferons trop heoreuiç» 
Je fuivraî dans le conîpte que je va^ 
vou^ entendre • Tordre qiie M. de PiU 
4ndîque';irclafleles chanfons, & nous 
donne les divers {ignalemehs du vau«- 
deville , tantôt, à califourchon fur u» 
tçnneau , & barbouillé^ (U lu , tantôt 
avec le chapeau ^ la houlette & le cha^ 
lumeau , tantôt affuble du crêpe de 
Melpâmïne , tantôt agitant le grelot de 
î MàmusM. de Pris a oublié un 'fignalc- 
ment ; ^ je l*ai rencontré quelquefois 



avec un cHa^peau enrubanné» &. i&^ 
l)às de foie» une bagué au ao^t ti 
une houlette , il difoît ,7*^/25 ^pifqui^ 
^ eA même temps U graïfevolt ; il 
Mloit lân$ doute 1 iir^ mascarade » 
ti M« ^« Pii5 lui-même lui donnoît bt 
inaîii : c*éft peut - être une vinoLn 4i 
ima part, Auflî bien îl; irfaccure ^ 
Vo/V Aï càUmhoùrgs dam ^iu ce ^U 
Jait , tôz/z/TZtf Dom - Qiiiclukté voyojif^ 
ytâfmxoiu des moulins à vent pour Us 
^cbmbatûes. Soit, Il me femble pour* 
'ÏSmt que ~je les ai vus » u qui sappeUe 
yusi au fiirpliis, je m'en rapporte *à 
Vous , Monneur, & au public. Rew- 
îiohl kux divers fîgnàlçniens du vau- 
MevîMjK, 8t conïrdntôni-le^ avec 1(S5 
]Êtf ennês, <c Jf' caUfoUrchoà Jm un 
y^tonmaun^ ^ 

'; Il'thante avec M. S. C. P. de 
^roviû^ : . ^ 

Dîogttie d^m fôntofttteau 
ta^ft dab» lé fonds i^u^tin Vrii mgduJ 
La preuve en -cft li«toife. 
Au 'lieu de s'enfermer dedans ^ 
Il eût mteux Tait 4e tempf ca t^ii^ 
D'en tirer 5c d'ea boirt ; 



îl ûûiok dît ^ U iHivtei i 

ta. Gîraud n'a pas fe vin pkis gai^ 
& jé.âe vcns pas parmi nos rhantrts 
bacxKîq^ies^ un ieul Mcnw^r de 
jNcvers. Suivons donc les niétamop^ 
|>hofes du vaudeviHc. 

jivec U chapeau^ la hetâeêtt & le 
chalimcau^ JVL de JPiis lui ïak ^ai^ 

l^oUcra&t fur i%flrbefte # 
D*iiii foùthn flOkiîn 

C^Amour en tapinois 

Tendit tan ^htAtttt » 

Et daii) plufieufs endroits ^^ iUi 

Attei|;nic la fillette. 

, Et MM. Je ia Smonnene , tjtllemani , 
. Martinet ^ .mUle autres 'diaifceot fuc le 
même ton. 
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^ Affubli 4k crêpe de Helpomhu^ 
> quelquefois il chanter doutoureufe- 
'meot, il s'attrifte, il pleiuie, mais 
îl fait pitié. Pour U jgrelpt de Mo^ 

' mus y on l'entend encore bien ici; 

M* C. R. de Lyon fait tçloge du mtnr 

Hoa ; M, Duchojal ioue fur les Ji ; M* 

^ Legros fait de TAmour un Suifle ; mais 

' n'en déplaife à ces Meilleurs ^ ce ne 

<font pasr de fort bons plaifans ; je lie 
parle point de'M, de Pus ; n*ai- je pas 

*' dit qu il faifoit une clafTe à part? Je ne 

^citerai même plus rien de lui , car je 
(erois peut-être obligé de relever 
quelques calembourgs ^ 6c M. de Piis 
diroit eftcore que f en vois où il n*y 
en a point; mais j'entends le grelot 
de fon frère, en vaudeville » de M. 
Barré-j comme dans fes couplets pour 
une Sainte r Annt^ il ramène avec 
adrefle le mot Anne ! comme il rime 
chaque fois heureufement à Anne l 
Je veux quon^ me damne , /y perdnns 
mon crâne , chût qiion ne ricane , fans 
qu^on me chicane ; mais voici bien un 

* gros calçmbourg , bien conditionné ; 

^ tenez , Monfieur, jugez - en par vous 
même; , .. . . . 

Chût 
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Châc qu'on ne ricane; 
Ceci deTiendroit fe'rieux ; , 
Son époux feul peut dans ces lieux 
Faire le coq-à-râoe. 

Eh bien! eft-ce là uii OKHilin i 
vent ? 

Quelques chanfons ne font pas fans 
mérite , mais elles font prefques toutes 
trop libres , ce font des nudités qui 
font rougir ou baiffer la vue; de ce 
nombre font le T^igaui\ par M. Da- 
vernc ; là Rofi Volée ^ par M. B * * ^; 
Collinetu^ par M, de la Bretonnerie ; . 
U Pomme au clos Tomain^ par M. 
Eélix Nogarct ; la Colère de Life , par 
M. Jame; à ma Laieière^ & le Baifer 
ad libitum, par M. Maréchal; t Eloge 
du Ga^on^ par M. Tr/^*^; & les _ 
Cœurs , par M. Croizetières. 

On peut chanter du moins lesRe- 
gretsde Lamech , chanfon très-agréable 
de 'M« le Chevalier de Cubiires ; le 
Train de vie (€un Campagnard^ cou- 
plets naïfs & pleins aune gaieté 
tranche 9 par M. de la Louptïkre ; la 
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Bonne Mèn » modèle de grâce & de 
fenfibilité, par M. MarfoUcr; & ce 
couplet toucnant de Madame la Cooi* 
teffedeM***. 

LoUi de riiiumi fue j'adore » 
La namrè eft mor e'pour moi» 
X regrec je Tois rauroxe ; 
Les bois ne caufenc 4e reflTro!» 
Si je vois deux tourterelles 
Se livrer à leurs defirs , 
Je fens des peines cruelles ^ 
lion c«ur gémit de leurs plaifirs* 

Le nom de M. ColU^ qu'on trouve €&«- 
core dans quelques pages de ce Livre » 
renouvelle nos regrets 5 il eft mort ce 
Chanfonnier inimitable qui chantoit 
fi naïvement, Dan$ fon vaudeville à 
M« Saurin: 

J'ai deux raifous pp^r ne mourir pas 9 
le ces deux raifons font déctfivea; 
L'une eft que j'aime encor ces climats ^ 
Mes amis & leurs chanfons naïves ; 
L'autre eft qu'on peut avant mon trépas» 



Par des ccntativej , 

Régénératîves 
Trouyer It fecret dont je fais cas V 
De t^idxç la rie éternelle ici ban 

MM. Je Beaumarchais , Simon de 
Troyes & Marichûl\ méritent auflî 
cfétre diftînguçs dans ce. Recueil ^ qui 
du refte eft d'une médiocrité pitoyable» 
C'eft une tabte^ oi^vertie ^, où tout le 
monde eft admis» ce qui fait une 
cohue 9 une confufion affreufe » & 
finira par éloigner l^ lippoét^ gens. 

Je fuist Icc* 




t^il 
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LETTRE XVIII. 

GaUrU Philofophiqut du fei^ihne JthcU ^ 

par Af. de Mayer, A Lomires ,' & 

fe trouve à Paris , che[ Moutard , 

rue des Mathurins , ïiôul de Cluriy ^ 

• a volumes ixi--%-€ -■ ^^'^^ "■ t 



Oi vous aimez ^ Monfieur^ ces 
Tableaux rians & tranquilles qui font 
paiTer dans Tame la }oie & la douceur 
de la férénité , ie ue^vous promets 
pas beaucoup- de^pkâ»: dans cette 
galerie àon^i^y Ae -^ Mayer èft le 
Michel'Ange. Quel Cècle offrit jamais 
au Peintre de THiftôire des Tableaux 
plus affreux que celui dont il vient 
nous tracer les horreurs ! ce font à 
chaque inftant des crimes ^ des com- 
bats , dçs confpirations , des mcur- 
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très , 4cs attentats ; ce Jont tous le^s 
forfaits d'une fede rebelle , du fanà«i 
. tifme aveugle & furieux , de l'ambi- 
tion & de Timpiété. Ceft pour le 
dire en un feul mot ^ tout ce qui 
prépara, & tout ce qui fuivit dans 
ce malheureux fîècle» la journée à 

Î"amaîs déplorable de la Saînt-Barthe- 
emi^ & comme fî la France ne fpur- 

. niflbit pas. allez d'horreurs au pinceau 
de M. Mayer^ il a {pin de réunir dans 
fa galerie , toutes les fcènes afFreufes 
dont la Suède , le Dannemarck & l'An- 
gleterre offrirent le fpeâacle dans ces 
temps malheureu^. Tout ce que nous 
voudrions. effacer de nos Annales avec 
àts laroK^s de fang^; voilà précifément 

.jÇe dont M^-Mayé s'occupe à rafïrai- 

i'chir la mémpire, 

Quçl grand intérêt ^ me demandez- 
vous, a donfe. pu porter notre Phi* 
lofopKe à qon&crer fe? veilles à un 
pared travail ? fomttiès • t^us en- 

.,core menacés dé voir tqutes ce,$fcenes 

] fe renouveller dans nos foyers ! la fu- 
perftition , le fanatîfme aiguifent-ils 

\ encore le glaive des François ! quel- 
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que nouvelle fêâe prête à brûler nos 
temples , vient-élle menacer à la fois 
& le trône & Tautel, s'il ne hii eft 
permis de fiibftituer fon culte à cehii 
de nos pères ! non , grâces au Ciel; 
non, Monfieur, nous ne fommes point 
prêts à tomber dans cet abyme. Dés 
excès pleinement oppofés à la fuperf- 
tîtion , au fanatifme, ne nous annon- 
cent pas qu il foit fort néceffaîre de 
xious prémujiir contre de notrveaux 
défaftres par le fouvenîr àz% anciens. 
Mais que feroîent donc nos fages mo- 
dernes 5 & fur miels objiets tomberoit 
\ la riaaT>ie dp ' leur? déclamations , i^'is 
^nè fe.r^bpâé^ (\xt' it 

"iiîalhèàreiiiife ^tfd^ boîlit àe 

'nastxiafiidîis'pi^ferites qu'ils cneitherit 
à guérir, la nation; elles font leur 
ouvrage. Ils ne nous diront pat que 
dVn zèle outré & furieux nous fom- 
meis paflfês â une", indifférence & un 
égoï(m'é fuiiéftfes.; ils ne nous di- 
ront ;pïi que fl^' le réyèH de nos 
pères êtoit'céiifi de la fureor , notre 
affoupiilement eft celui dé la mort« 
Je 4ei comparerois volontiers à ce 
Médecin , qui nous entretenant fans 
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cefTe de la lèpre , & d'une foule 
d'autres malcidies des fîècles paflesp 
inconnues aujourd'hui , fe plairoit 
à compter leurs anciennes viftimes 9 
& ne penferoit pas à guérir la 
moindre de nos infirmités a6hielles« 
Heureux encore , fi les déclamations 
de nos fage» modernes contre le fana-> 
,tifme du feizième fîècle.n'étoient que 
ridicules ! mais ils favent que tous les 
efprits foibles prennent facilement le 
malheur de ces temps pour le crime de 
la Religion; & ceft précifément ce 
qu ils ont mille fois cherché à infi- 
nuer.; c'eft par U lir-tout qu ils ont 
accrédité leurs dogmes fur la plus 
pernicieufè & la plus exceffive tol<« 
rance. Ils (avent , ({uHl eft dange* 
Feux pour la tranquillité publique de 
rappeller ces temps où les peuples 
occupés de leurs droits , ouolioient 
celui de la couronne;^ & d'une (uccef* 
fion légitime^ pour autorifèr la révol- 
te ^ ils le lavent & ils femblent avoir 
juré de remonter fans celTe à ces temps 
#iieyxJ Quelle peut être leur in^i 
tention ? 
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Ce n'eft point là fans doute Tobjet 
de notre nouveau Philofophe; mais 
entraîné par tant d'autres prétendus 
fages, il renchérit fur eux. Ce n'eft 
. plus un fîmple Tableau , c*eft une vafte 
, galerie qu il confacre à nous retracer 
tous les crimes & tous les forfaits ^ 
& toutes les horreurs que le vrai fàge 
voudroit enfevelir dans un oubli pro» 
fond. 

Je crois heureufement que peu de 
fes Leâeurs feront tentés de s'arrêter 
long-temps dans cette galerie. Pour 
être original, il devient infidelle. Pour 
travailler en grand, il répète fans cefle, 
ic revient continuellement fur les me* 
mes objets. La journée de la Saint- 
Barthelemi reparoit huit à dix fois. 
Il la prend , il la lailfe , il y revient. 
Il nous en donne plufieurs fois les 
détails en fa langue , il les donne en 

• vieux langage , il les donne en latin. 

• On diroit quil ne cherche- qu'à, 
noircir, du papier; auffi réuflît-il 
à faire deux grands in-S^. de ce qui 
cxigeoit tout au plus un i/2-ia. We 
vo\is flattez pas de trouver plus d'or< 



.dtfe q^^e;die'prceifîpn^LQS feits y foift 
^confufèiQenti ^ntaflès^,Maos fiiite ^ faas 
jliaifon,, r,& dépouiHés de leurs cir- 
, confiances. Pour fivbir dans quel 
:temps fe font paifles les événemens 
^qu'ijj décrit , aprèf avoir lu fét 
t.dcu?:g|gfjyqlumes:, vous ferex obligé 
de chercher vers la fin d|ii feicond:, 
UBjc; e^fpèce .de tab)e chronologique» 
i; ) N^ demandez donc plus d*où vient 
ce titre qu il donné à fon Ouvrage. 
.11 l'appelle galerie pfulofophique ^ parce. 
.^V*^ ce i?*eft ni un difcours niftorique*, 
jniiuneHiftQire,c'e|^un je ne Tais'^quoi : 
^^^^\xnQgaJerïcyl^mÇ^^l\ le veut ; maïs 
4ç n'oicrpis ^uères ajouter une gakru 
jflûlofpphique pour bien des raifons* 
. La première, parce que TAuteur s'af- 
fiche lui-même pour Bhilofophe ; & 
parce que je dirai volontiers avec 
M. l'Abbé de MabU^ à coup sûr celui 
qui s'annonce fi hautement pour Phî- 
lofpphe, ne l'eft pas beaucoup, I^ 
féconde, parce que je ne.prends point 
pour Philofophe l'Ecrivain qui ne 
cherche qu'à être finguîier dans fés 
opinions 5 la troilume , parce qu'un 



Phîlôfôphe n*éft point 'feu 'cfohtfadîc- 
tîoit avec luî-^êmè auffi' fou vent que 
notre Auteiîrl J'auroîs bien -tfautres 
faîfons pour ^ontcfter à cet Ouvrage 
le titre àt galerie philofophiqiic ^ maîlj 
vous les conndîtrez aflez vousiticmc 
par rextrâit^qùeje v^i* vous mettre 
70US tes yeux. 

Notrfe Auteur nous promet (Tabôrd 
de donner' dans la fuite THifloûfe de 
le conjuration à^Amboife qui fervira 
^introduclion à fa galerie. Ainfi , Mon- 
[fieur , vous commencerez par voir 
;tout ce qui eft daA la galerie pbilofa^ 
^phique avant qu'on vous en ait ouvert 
la porte. Vous lirez deux gros vplu?- 
mçs , avant qu'on vous en ait donné 
rintroduftlon. Elle fera vraiment plaî- 
faïîite cette iptroduâion ; car le pre- 
.mier volume commence par /V^j/ï/tw/, 
& Ton vous introduira a THiftoire de 
ce Prince , par ce qui s*eft paflé fous 
François II. Mais fouveriez-vous bien 
que tout ceci n'eft qu'une galerie , où 
les Tableaux peuvent être placés & 
déplacés au gré du Peintre ; où celui 
de Pharamond peut fe trouver toUt 
près de celui de Louis XF. ^ 
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En attendant cette introduâîon ^ 
vous trouverez en tête du premier 
volume un Chapitre intitulé : TabUau 
de t Europe dans le fei^^ïrm JihcU. Ce 
titré vous promet beaucoup plus qu<^ 
fAuteur ne tiendra , car il n'y eft 

âueftion pour la forme que du règne 
e François /• Pas un des Princes qui 
lui fuccèdèrent dans le même fiècle» 
L'Allemagne qui devoit , ce femble^ 
jouer un rôle dans ce Tableau » y eft 
DrefqUe oubliée. Le grand obj^t dà 
M. Mayerà^ns ^H^e Chapitre tem**^ 
ble n'avoir été ^piPoe démentir tout 
les jugemens qui ont été portés juf- 
qu'ici fur ce héros le digne émule de 
Charles F. François I. fans doute eut 
4e grands défauts ; mais notre Auteur 
a juré de ne pas lui trouver la moindre 
vertu. La guerre du Milanii étoit 
jufte ; il plaît à M. Mayer de n'y voir 
que de l'étourderie & une folle obfti- 
nation à rentrer dans le patrimoine 
de {qs pères* La Couronne Impériale 
aflUroit à la France de puiflans Alliés, 
& une autorité redoutable à Charles V; 
C'eft un crime à François I. de l'avoir 

Lvi 
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Tccherchée, La fkmeufe vîâoire de 
< Marignan couronne fa bravoure ! une 
défaite , fuivant M. Mayer , lui eut 
été plus utile. Les circonftances To- 
bligent à conclure une trêve de dix 
ans : il eût aufli bien fait de continuer 
la guerre. Le concordat termine de 
longs différens entre nos Rois & le 
Saint-Siège : au lieu d'en faire hon- 
neur à la fageflfe de François y notre 
auteur ne veut pas feulement qu'il 
W prévu les avantages qui dévoient 
en réfulter. L'âÉk>e entière admire 
la générofité avec laquelle ce même 
Roi reçut dans fes états le plus obf- 
tiné de fes ennemis ! ce trait d'une 
ame grande * & vraiment noble , ne 
trouve pas même grâce auprès de notre 
prétendu Phîlofophe. Là protedion 
"même que François accorda aux Arts 
îie lui donne chez M, Mayer aucun 
droit à notre reconnoiflance. A Tcn 
croire, elle fut l'effet des circonftances 
bieft p^us que d'un vrai zèle pour 
les progrès à^s Sciences ; & quand 
il auroit eu ce zèle , notre Auteur fè 
phiroit à lui en faite un crime \ il 



I 



renouvellera à cette occafion le ^^ 
ineux Paradoxe de Jean- Jacques'} 
le Prince qui aura introduit les Lettres 
& les Arts n'aura fait que hâter là 
corruption des mœurs & PaViliflè- 
mént de fes fujèts. Et voilà, Mon- 
fieur, ce qu'on appellêr juger lelRoâ; 
en Philofophe ! 

Je ne fais fi M. Mayer a trouve 
aufli beaucoup de philofophie dans le 
trait qu'il lance à cette occafion contre 
une Nation entière, «c A coup fur-, 
« nous dit - il , TApogée le plus bril- 
»> lant des- Arts, eft Tépoque delà 
» décadence des moeurs. Quelle Na- 
» tion compte autant dechef$-d*œuvres 
» que rltalie ? Eft- il une Nation plus 
» viie qu'elle ^ ? En rcponfe à cette 
queftion outrageante pour un peuple 
entier , & fi peu digne de Thonnêteté*, 
de la décence, & de la oourtpîfiè 
françoife, renvoyons 1A^ May& à ce 
qu'il dit lui- même du règne des Mé^ 
dicis. Ce fut fous ces Princes que 
ritalie enfanta prefque tous fes chefs- 
d'œuvres. Leur règne fut vraiment 
V Apogée des Arts. Qu'il nous dife fi 



t j4 ^4MmiM LmttMaairm. 

h foule 4e ces grands hommes qui 
illuftroient alors Rome , Florence ^ 
Venife ^ &c. Ëiirolt'des Italiens la Na«* 
don la plus vile. Nous (avons & la 
haine que la philofophie moderne a 
vouée à cette Nation , & la caufe de 
cette haine ; mais un Fhilofophe doit^ 
il donc oublier qu'il eft François^ 
& qu'il faut au moins être honnête 
envers les autres peuples? 

La partie la mieux écrite de TOu- 
vrage de M. Maycf:^k quelques lon*- 
gueurs près, c'eft celle. où il nous 
trace la révolution de la Suède , fous 
Gufiavt ic Chrifiiim.Y ou9]ir^z encore 
avec plaifîr dans le 'même chapitre 
tout ce qui a rapport à celle de TAn^ 
gleterre^fous Ifenn FUI. Après iguel- 
ques notes où il s'acharne encore à 
déprécier François I ^ ûiivent des 
anecdotes intéreflantes fur Charles 
Quint. De • là on afrive à un tableau 
de TEtat intérieur de la France , fous 
François 1 ^ Se des révolutions du 
Commerce* Le chapitre fuiyant offre 
Y Apologie de la Saint-Barthélemi ^ pdt 
Gui dit Faur de Pibrac ^ traduite en 
firançois, & dont notre Fhilofophe 



adopM tous les prinfcîpet» A ce idtre 
feiil , vous croyez voir tous nos autcôs 

~feges modernes révoltés corvtre M. 
May eu Mais ils faventfe pardonner les 
uns aux autres» ce qu'ils ont affeâé 
de condamner comme le en du fana- 
tifme dans l'Abbé dç Cavtyrac. IlsV 
étbît bien mal pris eh effet, cet Abbé, 
pour rendre Ton Ouvrage fuppottable 
a nos fages. Il n'avoit point caché que 
fon ob)ei étoît de prouver que la Re- 
ligion n'avoit point eu de part à cet 
affreux maflacrc , que la politique feule 
Tavoit prefcrit , & que le nombre dés 
viâimes avoît été bien moindre que 
la philofophie n'affeâoit de le publiêi*» 

' M» Maycr eft plus adroit. Son Apolo- 
gie toute fondée fur celle de Pibrac^ 
pourra paroître neuve & (îngulîère ; 
mais rintérét de la Religion n'etîtraiit 
point du tout dans fon plan , nos fagés 
modernes pourront lui pardonner» 

Tout ce qu*ii cherche à nous prou- 
Ver, c'eft que Charles IX & Catherine 
de Medicis ont eu bien moins de paît 
qu on ne penfoit, à toutes les horreurs 
de cette fatale journée; qu ils fiireftt 
Vun & l'autre biea plus malheureux 
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. qa« Ç9uf»al?^es; X^i^ (^émflptfe^ effet 
que (i la <^ur ayjc^t çonn)i 4^ fnpyeiis 
plus légitiiQesi p9ur arrêter la conju- 
ration de Coligrrji y jamais nos Annales 
n'auroient été fouilléesi par THiftoire de 

. cette nuit ^fi&eufe. dh^rlcs IX fur-rtoi^t 
n'eût jamais confentl à (es horreurs^, 

^ quelque certitude qu'il eut du (^ng^r 
éminent où il étoit^ d^ perdre à la fois 

lia Couronne^ &: «U vie; « Toujours 
» éloigné des voies extrêmes , il refu- 
>» foit de (îgner un ordre fangùinttire; 

. n il bornoit fa vengeance à prévenir 
a» les Conjurés eA )es difperiant , ai 

.» s'aflurant des çh^fs §£ des plus mu- 

,a«tins. Onccpoadoit.au Roi que les 
^ jours de la cléjnenceétoientpaffés, 
» qu'il falloit frapper , éteindre- dans 
»• le fang un parti jufqu alors renaiifant 
>» & terrible. IJa jour, une heure. Sire» 
9> peuvent ébranler IçThrône î^fqu*«i 
» Us fondemens » & vous entraîner 

. 91 fanglant fous fa chute. Le Roi 
» plus jaloux de Teftime publique que 
n de fa vie » craignoit en ne cédant 
3» qu'à la néceflité , le reproche dçs 
• Â^atîons mal inftruites. Que diron^- 
M elles ? Qn croira que je me fuis avili 



An M É M ijB^ ûff 
iftjuiqu^à couvrir ma vengeance du 
^ prétexte d'une conjuration. J'aiiûe 
>> mieux perdre ma vie que ma gloire. 
» Il efpéroit rétablir le calme par la 
i> clémence. Roi trop clément, lui 
M dit alors un des principaux du Con- 
»> feil , chaflêz cette efpérance vaine ; 
99 de grands exemples peuvent feuîs 
» étouffer de grands crimes > & en 
)9 empêcher- de plus grands de naître. 
9» Vous conferveriez des rebelles » & 
» vous attiferiez le feu de nos guerres 
» civiles. Es recommenceroient c^s 
^ rapines , ces incendies , ces dépré- 
» dations fous lefquellesgémiflentvos 
•• miférables Provinces. Avare du fang 
y» des coupables , vous feriez prodigue 
»» de celui de vos fidèles lujets , & 
• cruel envers TEtat. Avant de vous 
a» occuper de votre réputation, dé- 
»» rob^z-vous au^rî de votre conJP- 
*» cience. Les gens de bien vous loue- 
» ront d*un aàion qui vous eft per- 
9» mife par les Loix divines & hu« 
» maines. Montrez - yous ; fauvez- 
M VOUS , fauvez les vôtres ; ô mon 
» Roi , fauvez TEtat »! 
» Le Roi plongé dans une conf- 
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> temation profonde garde un lon|; 
» fîlence pendant lequel il paroît com- 
,^ battu & tourmenté.... Puifque vous 
9 croyez que je fuis autorifé par les 
9» Loix divines & hum^nes , qu on 
-» fafle ce que veut le bien de Tétat. 
» Je prie le Dieu des Rois d'aider ma 
•» foiblellè 9 & qu'un heureux fuccès 
9> couronne une entreprife à laquelk 
>• je confens maigre moi. Alors il or- 
9» donne qu'on s'attache à ceux dont 
>» les noms étoient connus , aux Che& 
'> de la conjuration ; qu'on épargne 
i> le.fang des Cop jurés oWcurs, qu'on 
9» empêche les émeutes popidaires> 
» & fur-tout qu'on ne irappe point 
9t au ha&rd les innocens pour les cou^ 
» pables. Trois fois l'ordre fut donné , 
99 Se trois fois» il fut révoqué ». 

Comparez, MonfîeUr, ce récit à 
toutes les déclamations de M. de 
Vohairt te dç tant d'autres ftûlofo- 
phes ; vous reconnoîtrez fans peine le 
véritable efprit qui les adirées. Vous 
ferez étonné fans^doute qucM. Mayerh 
trouvant; ici & dans cent autres cic- 
confiances d$ns la plus parfaite oppo- 
£tion avec Voltaire ofe cependant nous 



'A J9 » É M 1784. 159 

le donner comme un Hiftorien fidèle; 
vous ferez bien plus étonné de voir 
que par refpeft pour cet Hiftorien 
il ôfe.fe contredire au point de ne 
pas rejetter Tatroce calomnie invefttée 
contre ce même Charles IX ^ que ^d/- 
tairè prétend avoir tiré fur fes fujets; 
mais vous remarquerez auflî qu'il n'en 
coûte guères à notre Auteur pour fe 
contredire lui-même dans une foule 
de circonftances. Tantôt c'eft la Re- 
ligion , & tantôt c*eft l'ambition des* 
Giands.qui eft la véritable caufe de 
toutes les horreurs du feizième Gibc\^. 
Il vou^ dira qu^' dans ces temps de 
■ trouble le peuple cherchoit à ren- 
' trer dans fes droits en difpofant de la 
couronne contre le droit de la fuc- 
ceflion ; & il avouera que le peuple ne 
peut en difpofer qu en violant la Loi 
Salique, principe fondamental de cette 
fucceffîon. Vingt fois il déclame 
contre les ridicules fpeAacles que la 
fuperftition d^Henri Ilu & de fes Coui^- 
tilans donnoit au peuple; & il hlâ- 
' ne les Orateurs Cnrétiens de s*être 
"^levés avec force contre cet affircœc 
nétange de dévomon & d'impiété, II 
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vous montre le Parlement .luttant 
contre la rébellion , raffcrmijfam fans 
relâche un Thrône frappé de toute 
part; & à la même époque il vous 
apprend que le Parlement étoit fidi^ 
tieux & catholique* Vingt autres con- 
tradidionsparcîlles dans cette Galerie , 
rendent fufpede la Philofophie de fon 
Auteur. 

M. Mayer croit trouver une grande 
reflemblance entre Catherine de Médias 
& Louis XI r. il paroît fort étonné 
c^ue la vigilance d\i Gouvernement 
s étende jufques fur les murmures de 
ces libertins , dont , la gaieté impie 
fe permet ' des ^expreflîons inju- 
rieuïes au culte établi dans TEtat. 
Il prêche la tolérance , regrette la 
liberté de la preffe , fi fiinefte.au repos 
des Empires , & cependant il eft fâcKé 
qn* Henri IIL n*ait pas eu la barbarie 
de faire pendre les Orateurs Chré'- 
tiens^ qui s'élevoient contre les dé- 
sordres publics. Tant il efl vifât 
^que nos foi -difaqs^Philbfoph^s ne 
veulent de liberté & de tolérance que 
pour eux-mêmes^ . . 

Permettez-moi^ Monfieur, de ne 
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pas m'arrçter plus long-temps dans 
cette galerie, pnîlofophique. Je crois 
vous en avoir aflez dit pour vous 
prouver combien elle eft peu digne 
lie fqn tijre^ 



Je fuis» &ç* 



LETTRE XIX 

Le Beau Garçon , ou U Favori de la 
Fortune. A' Londres y ^ à Paris 

ichei la veuve Duchefne , Libraire \ 
rue Saint - Jacques 9 au Temple . du 
i Goût. 
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V^* E s T. un Roman que je vous 
annonce encore i MonCeur , & vous 
vous fouvenez de ce que je vous ai 
dît des Romans. Mais raflùrei-vous ; 
il. y a «Roman èc Roman. Celui-ci 
n^a rien de fombre» dé déchirant » de 
gigahtefqùé. Tout y eft fimple & 
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naturel ; le ftyle en eft gai , les aven-* 
tUres ordinaires. Ceft le ton > c'efl: la 
manière de T Auteur de Tom^Jo/us ,- 
te encore YAUerman de Dutlin n*eft 
pas auflî bruyant 9 ni aufli^ emporté 
que Fcficru. Je ne raiTurerois pas de 
même les femmes ^ je ne leur confeille 
pas de lire ce Roman » (i ce n'eft pour 
en Étire leur profit 5 & faire rougir la 
plupart de leurs caprices » de leurs 
légèretés , & quelques-unes » de leurs 
fcélérateffes* Dans un grand nombre 
d'Aârices qui figurent ici, il nV en 
a que deux d*Konnétcs» Certes , 1 Au* 
teur paroit y avoir fouvent été trompé! 
Patrix ôhara eft U Héros de ce 
Roman , It Beau * Gardon ^ mais il n^a 
pas toujours été h Favori de la For^ 
tune.^ Trop vertueux d'abord pour tirer 

Î)arti de la figure & de fes talens , il 
e trouve réduit à vivre des bontés de 
Sir James V*alter. Celui - ci a " une 
femme jeune & jolie ; & près d'elle 
Patrix n'eft pas beau impunément. 
Long - temps combattue par famour 
& l'honneur» elle cède enfin i Tamour, 
mais fans fruit. La timidité Tinoc- 
périence > & les fcrupules du Beaui 
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Garçon ne laiflènt à la jeune femme 
que la honte & le dépit. Elle ne veut 
plus le voir ^ & engage Ton mari à 
l'éloigner 9 fous prétexte de lui faire 
faire fon chemin, Valur j confent. 
Tordre eft donné: Patrix fe difpofe 
au départ , il commence alors à être 
frappé des grâces ^ de l'innocence ^ de 
la^fenfibilité de Henriette ^ }eune or- 
pheline 9 protégée comme lui par Sir 
James. Il s*apperçeit qu'elle l'aime , & 
il Ten aime davantage. Il partoit avec 
plus de regret. Mais un vieil Inten- 
tiant de Sir James le confole , Qc veut 
lui faire mieux connoître les femmes; 
Att fond, cet Intendant juge de toutes 
par une feule qui Ta trompé ; & il 
compte cette hiftoire fort longuement ^ 
tout en vuidant aveclui deux ou trois 
bouteilles de bon vinî La voici en 
deux mots : il étoit fur le point d'épour 
fer une jeune perfônae dont il avoit 
fauve Thonneur & la vie, quand on 
lui apprit qu'elle le trompoit, & qu elle 
devoit paUer la nuit fuivante avec un 
autre ; or il devoit Tépoufer lui ié 
lendemain. Il :prit fon p^ti , remplaça 
l'amant cette nuitj fit fa maîtreUe de 
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celle dont il comjptoît Eure fa femme » 
& força Tamant d époufer fa maîtreffe. 
J*ai bien abrégé ce récit » qui au refte 
eft naïf, & femé de réflexions pleines 
de bon - fens. Li-defTus le vieux In- 
tendant exhorte Okara à fe défier de 
toutes les femmes, & le jeune homme 

ert moins amoureux de HenrUtu. 
\ voilà parti ; il s'arrête à la première 
auberge , pour rafraîchir fon cheval , 
& une femme y accourt auflî » fuyant 
fon mari qui la pourfuivoit à coups 
d.e fouets Patrix veut la défendre ; il 
reçoit un coup de poing dans le nez , 
& abbat le brutal à fes pieds. La 
femme y au lieu de remercier fon dé* 
fenfeur, Taccable d'injures* Patrix 
fort, & fe promet bien de ne plus 
$*expofer pour les femmes. Ne treu- 
vez-yous pas , Monfieur , cette av^n-- 
turc un peu triviale ? Suivons notre 
Héros. Il apperçoit (ûr (a route une 
jeune femme emportée par fon cheval , 
& prête de périr. Il oublie alors fes 

})romeires , arrête le cheval, & fauve 
a femme ; la douce jpitié fait bientèt 
Êlace à un tendre deCr ; & chez la 
>ame , la reconnoiffance paroît bien 

voifîne 
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yoifîne de Tamour. 6oîi frère fe ré- 
jouît, & remercie le jibérateur : ils 
s*aGheminent tous vers Dublin , & en' 
chemin, ils defcendent a la même 
auberge. Or vous, faurez que le frère 
&ç laTceùr font deux filoux,"& ne 
font pas îttême frère & fceur, Le foir 
là friponne refte feule avec le Bcau^^ 
Garçon , il la prefle vivement ^ & elle . 
feint de réfiuer lo»g - temps ; elle 
jferoît céder enfin ; enfuife elle ren- 
dort avec une poudre qu'elle glifle 
daw fon^ verre , & à foqi réveil il fe; 
trouve feul, & avec quarante gmnéei 
de moins. Ceft dommage que cet 
e&amot^ge rappelle un peu celai de 
jQom'^Raphad^ & de fa fcjeur Camille , 
dans Gilblas^ Vous jugez fi cette 
aventure le réconcilier;^ avec les 
femmes. Mais il eft écrit qu'il fera 
toujours leur dupe. Il fe remet en 
route , & fait dans une autre auberge . 
unç rencontre nouvelle. Un ÀUcrman. \ 
ou Juge de paix , ypyageoit ayec fa 
femme, le Juge vieux & groflîer, 
r^pouf^ jeune , jolie & toute prête à 
prêter d uAe bonne occafîon/ £n , 
d«)fcendant de yoimre , elle ^Ipit 
Aî^N. 11^^ Tom. I. - M 
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tombçr : le Beau -Garçon la. retient 
dans (es bras , & reçoit fur le champ 
ferécompenfe , car il Tembraflè comùie 
parhafarû* Le mari le trouve mauvais, 
Sç s'en plaint amèrement » la femme Ce 
jùftifîe du mieux qu elle peut : toute 
cette fcèhe eft tïès - plailaiite. UAl^ 
dcrman n*ehtend pas raifbri^ & veut 
battre. le jeune aventurier, taais il 
avoit oublié ce vers de Sgûnàrtlk , 
daos le Cocu imaginaire : 

Je ne Cvtk pôiâc batt^mt^ ëe peur d'être 
battu. 

Car c'eft lui qui ?^ pir Paerix^ Se 
i\ rçmonte à fa chambre tout meurtri» 
Le Bçau-Garçon s'accorde mieux avec 
li femme ^ Se pendant un fommeîl idu 
mari, il obtient d*eMe un rend»'- 
v6us. Le mari fe réveiUe , mais un peu 
titop tard, & ne voyant plus fa^ fecÊuiie 
a fes côtés, H foupçonne ce qu'il eh 
eft. La femme craignant d*ctrè fut^ 
prife , au lieu de laiflTer le temps i 
Phtrix de s*efquiver , crie tout de (uite 
à la violence , & accufe le jeune ho»« 
me^ qui fe précipite à l^kiftant de la 
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^terie en bî^s : le inarlle fait arrêter &; 
le condamne àietre beoié : la f^htepce du 
J^ùgc de Paixr^Çh exécutée car quatre 
vigoureux Garçons d^écuriè ; & notre 
&eaU'Garçon tout meurtrie fontour^re* 
monte à ù chainbr& en maudiflant let 
femmes» II. s^epdort pourtant ^ & le 
matin il trouve un billet 4e la perfide^ 
qui le prie de ne lui en point vouloir t 
il déchire le billet, fe/iève. ;& part 
pour Dublin, Il y arrive enfin. Sti 
lettres de reconimendatiôn^ & fur^ 
tout fa figure^ le fervent bîeii auprès 
^e Ladi Dempjhrj maîtreflfe du Vice- 
Koi dlriande : il eft bientôt Tamaiit 
de la Dame , & le favprî du Vice-Roi^ 
Il eft auflî chéri & fêté de toutes les 
ï)imes de la Cour, parce qu*il eft 
(yeau. Mais entre toutes il ne remarqua 
qu'une jeune perfonne fenfîble, maïs 
^fcge^ à qui U^clarefôn amotir.Elle 
1^, trouve trop aimable ^ & quitte 
-Dublin pour fuir le danger. Cette 
réfolution rend Patrix à Ja veitu &: 
au vtai bonheuf. Il fe reflbuyîeht de. 
ion Henriette , ic fatîsfait du bien qu'il 
a, amafTé, revoie, ai:^près. d'elle, &c 
1,'épûufe. . . 

Mij 
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Il faut Tavouer , Mohfieur, ce Ro^ 
man eft mînce & léger , la fin même 
en paroit précipitée. Mais il fe préfente 
fans nulle prétention, fans emphafe, 
fans déclamations oratoires, fans 
morgue philôibphique. B amufe, il 
intérefle, fouvent, la rencontre dt 
V Aldcrmàn & fa colère font décrites 
avec un naturel tout - à - feît plaîfant ; 
je veux que Vûkis en jugiez : 

L*Alp. Vous êtes bien imperti- 
nent, d*ofer embraflêr cette Dame ! 

La Fem. Auriez -vops. voulu que 
Monfiéur m*eût laiffée tomber , au 
fifque de me cafler le cou? 

Pat^ Oferois- je vous prier , Ma- 
dame, de me dire quel eft cet homme ? 

^ r La Fem. Eh! Monfieur, quel autre 
^uVn mari pourroit fe conckiire aulfi 
maufIadement^ 

VAhV» Comment, Madame , il ne 
vous a pas embraffée ? 

La Fem. Quaad cela feroit , voyez 
Je grand malheur ! Mais il n'en eftri^n. 
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< y ■ ■' T- ■ ■ .. i 

^: liA Fem. Et moiy je dis que non*:^ 

UAld. J'en fuis certain. 

Avouez ,. Monfieur 9 que ce dia- 
logue eft facile & gar. Lc( réconciliation 
dviroari &ç de la femme n'eft pas moins 
plaîfante , & j'ai regret de ne pouvoir 
Vous la citer. La manière dont elle 
ît tire enfuite d'un pas très - délicat \ 
eft adroite & divertîflânte. Ceft dom- 
mage ^'ellé offi-e àe^ détails, des 
éxpreffions trop libres. UAlderman y 
répété trop fouvent un piot qui ne 
fe dît plus entré honnêtes gens , qui 
ne ^oit plus s*icrîre. En général 
c'eft le. reproche qu'on pourroit faire 
à: ce Roman; A force de -Couloir trop 
Wen peindre,'il eft voluptueux. Il eft 
dangereux quelquefois d être trop na- 
turel & trop vrai. Du refte TAuteur 
écrit avec légèreté , narre gaiement / 
Ôc il faut avoir du courage dans ce- 



iècle ^ pour n*éti^ que naïf te vrai. Çcta* 
peut bim fli^ér qu'oii Im Êdle gî^c^ 
pour quelques deTcripdons triv^es ^ 
Ac. lies iixà mimitkux; .suais uba 
IpÎDt poiir tes détails trop lilxnes. 

: LRTTRÉ XX. 

if André Doria ^ Pri/ir^ lif ÎAil^ ^ 
' Gimral des Armées nâvaUsd^ France, 

fous François l.\ tnfmtô de ulMs de 

tEmpermr Ci^rlesrQuwt,j7ar Jld^ 

Ji4ch&[0,j4iftcurdejp/^c^ 

de làtt^amrt^ pn^ % Ih^ jojùls. 

b'ocU^jiPanj^xhiiBisSifiptibrmrep, 

nu faint'-Jacqms ^prUfinnu Yvês 
. 17I5.: On trouve auffi ch{ Be)m ,, 

ks.VksldU JeaQ-<9pErt^ de Barbç-. 

l^itsv^Q^au Mariai, de Qaonrilte «; 

\^ U B faîiae cette entrepiife ^ 
lftbnïîê\ir Icombied f aiitlàudis^au def^' 
|û|i fiittoé^^dlaunojt^iW les gens d« 
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mer f Les belles adions qu ort va fau- 
ver de Toubli ! Que de caractères éner- 
^ques^ que de belles âmes feront con- 
nues de la poftérité , & réveilleront 
chez nos derniers neveux le feu du 

Sénie , & TenchoufiaÛRe de la vertu ! 
Il eft vrai que les militaires foient en 
général d*honncte$ gens , il limble 
qu^on puiflè le^ dire encoi« avec 
j)lus de raifon de^ Marins. Ne feroit- 
ce point , je le' dis avec regret 
parce qull$ vivent éloigné^ de la 
contagion àd% Villes ^ & de forage 
des cours 1 Une feule, paffion les oc- 
cupe fur mer ^ ic c*eft celle de la 
j|;uenre ^ efle vit en eux^aux dépens 
^e toutes les autres ; exempts de nos 
vices f avoue qu^il leur manque i|uel- 
,^pies-lines ck nos vertus» non des clfetv- 
^lles ^ mais de la pbliteilè par eixem^ 
pie : eh bien f cçtte qualité même cou- 
ronnoit toutes ks vertus du refjpec- 
table Marin dont je voi» annonce la 
vie. Aadré^ Doria hoxgnoit au opura^^ 
;& I Ta^ivité de Jean Bank , aux lu- 
Biières & à la prudence de Tunnnt^^ 
la douceur de Catinaty & la bônte 
i^Vendomc ; & ne me prenez point ici ^ 

M iv 



orji l'Animée Littéraire. 
Monfîeur, pour un panégyrifte : Wf. 
RicAcr n*eft quun Hiftoricn , & en 
vous rendant compte de (on hiftoîre, 
c*eft une lettre familière que je vous 
écris.- , _ 

André Dorîa étoît îfTu dé paréns 
dîftîngués originaires de Gênes , je 
ne Ten èftimeroîs pas moins quand il 
feroit le premier de. fa famille; Son 
goût pour la mer s'annonça dèfs l^en* 
^fancc, il étoit encore, dans^les bras de 
fa mVe, lorfqu*un jout porté pif elle 
dans une galère qui avoît amené fon 
époux , il ne vouloît plu^ igft fortîr^; 
il fallut l'en arracher. Son pèrjs mourut 
'trop tôt, & fa mère le confia à l'ufi 
*iàè (ts parens , Dominique Dor/d'i qui 
"l^cîeva , prit plaifir à le former '& fe 
'plaça dans les Gardes du Pape/ Je paflfe 
légèrement fur fes première^ années , 
.aurifque d'omettre plufieurs exploits: 
"Elu Général des Galères de la Répu- 
T^lîque de Gênes, polir laquelleil fe dé- 
vbùa toute fa vie, la défaite de Cddôliu , 
fttneux Corfaîre , le fit connoître die 
'François /, Roi de France, qui \m 
nomma à fon tour Général de fesJGa- 
îères : mille hauts faits, mille ferviccâ 
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éclatans prouyèrent fie fa reconnoif- 
ÙincQ $c combien il enetoit digne ;^ 
maij' là légèreté du. , Monarque Fran-^ 
Çoîs a ou plutôt la malignité & la lalbus*^ 
lié dêâ'Côiirtifahs rendirent le .Prince^ 
iùgrzu ^ André Dàrlà efluya bien des 
outrages avant dé fe réfoudré à quitte^ 
François ^ic à'accepteç W offres bril- r 
îapties de Charlts-i^uini^^ JVinie le rap-] 
ùfôchement heureux que fait en cec^ 
endroit notre Hiftorien, 

ce Tkémiftocles , mécontent des Athè^^ 
nîenSy pafla en Perfe > offrit fpn bras a 
Xerch : la jpié du Roi.fut C grandç 
iiu'on î*ei?téndit s*écrier plufieurs foî$. 
pendant; là nuit : J*ai Thémtjîocles. Si 
Charles 'Quint n'exprima pas (a joie 
avec les mêmes tranfports , lorfquc 
JDoria fut entré à fon fervice , elle né 
nitj)as; cependant moinj viVe h, 

tîe' n*eft pas d'aujourd'hui ^ Mon- 
îîêiir ; qu^on nous* a comparés aux 
Athéniens,. L'accueiil fait à Doria p^ 
l'Empereur, honore autant le PriniiP 
'que le fujet ! . ^ ' . • 

^ ce Sa Âlajefté Impériale alla' au de* 
àî yant de lui jufqu^àja.porte de l'ap^ 

., • . . .' . ,".J ...... v^M y. ,i 



mf- part^an^ntv cmll Oeçupoît i fe décou-%- 
«• yrit. meiftç' loÉirqu^ /îlferitf Tàborda : 
» la jpie d|i*eîle gpûtoît en^ voyant CC: 
99 grapd jtiomme, étoit peinte {ùr (on 
i vifage. Dpriajk mît en deypîr ^'çpEIr 

» lui tendit ù n^in ^ Tàrrêtàiu /)c>rw 
it.ltti promit uîi; déyoueinènt. fen^ 
ai t>ornes Se une fidélité^ inviolable^. 
•• CharUs^Qùint lui répondît quft fèl: 
91 talons 2^, fes; y^rti^s )qi Soient con « 
i' nus» ».. j t -> 

Çuintk, montre géherçivc j>,/7'^iBfoif 7^, 
lut ingrat }.ilifp»s mleux^ Çharks-^QuIni- 
feit feulement plus çtairvoyaot (ùr%é. 
^t^ét$ ; âuffî- trouvaî-je bien judicieufe: 
f ette réfltexion d^ THilforîen :, 

» Si Franç(^ /.j^voitété auffi adrpîé 
n MÇ Charlé^rQiàntyl^rhgntàQÇhartès^ 
o^Quim n*auroit paa 4t?^au(5 brillant 
i». gu^îj Je fbt^r , " 

Que:- n^aujoient pas^ fait enfémblç 
i^ùria & Barl^e-^ouÏTe contre. TEmpe- 
ï^wi' au»t lieu> que II* Doria n'eût b^ 
'tQujioufs l'avantage contre.tè.Cîorffire, 
TCurc, il fit fouyentéckouèr fes en-^ 
Wi^mSis ^,8c refnb»rral& t0u|c(urs»£a^ 
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ixyt^ sll ne put fauver à CharUs^^^nc 
jous les échecs* il faut ràttribvkr au 
pei^ de confiance qiue 1 on eut quelr 
quefois en fes fages confeils : car il 
féuniiTolt au fuprême degré deux qua*- 
lités raires ^ une fage prévoyance & 
une a^Yité in|atigaUe*. Il (ufiîroit i 
tout; il arrivok aflfejt tôt pai;-t;^utx 
pirévoyok'il une tentative 4e^ Fran«* 
çois , Il voloit fur les côtes dé Pro* 
yence» &déconcertoit leurs- deiTeinsf 
ltvoient-il$ {>énétré eirJtalîe^.il y cou* 
soit & v;eâoit iboutdç 1^ en cha0èrr 
au nom <4e DragiU & de B^rk^-Rpuffê^ 
û quittait ^^t » liiUoit à leur cencoa* 
tre^ les b^toit quelquefois^ ié hs^ 
^artoit pcefque tou^uas ; ic au milieu 
de tout cela j- il ne perdoit jimai* 
de vue Gênes , fa patrie y cm'îl (auva 
lantôt de Tambition des Frahçois ^. 
»amôt de fa propre lé^rétéj & ce 
il'étoit pas pour lui q^'i} trayatHoité- 
!g n^ lenoU qu'à lui 4e s*^en jTendre le 
^attie. :- que dis;-)é ? ijt r^^afa la fouve^ 
j^ûneté qoe les Gênob lui dé^èr^nt 
4?eux-*iïiêmes y: il jSt bifeh |gu^, il ne 
ifOiJut point étne fiomm^^ ihg^ p»r- 
Bét«ei., Qw l'eit^ ç^ 4>ûurt^t > fou*, 

Wtv}i 



IL iGcko A di^ir d'«tre TifiRop^ 
lieo ^Andri Doria , aioft que des 
Jean Banh , des .ff^nfo -^ Houfi 
<& dics^ Tba/rvi/bt^ dont il nçfus^ a de)à 
«boné la vic^ 

J*ai. rhoaoeiir d^étre ^ &(;• 

ieurc de M^ Sn^Fràid^jm. RédaS^r 

' Ballons Airojlauques^, 

jLJk grâce , MopGtm >, tm^ foorde» 
point de temps : par voi» ^ ou par vos. 
kmis ^ réponde! au plutât à cette 
quelHoo ^ qu e He eft lé» diffirence tmu 
la glmu & la. céUSrisé.^ Jamais le 
{lublic tk% etr pTUsT. de: befoîn qu'aux 
^urdliui d^tre ui&mît fur cette mst-^ 
tière^^.&la méprife en ce peint fera 
toujours^ dangeràife. J'admire, auibnt 
qu'un autre les découvertes du génie ^ 
ic }è rends hommage à ceux qui in*- 
▼entent quelque choie de mqaiment 
«tile à la SoiciéléJ^tais^ot^n'àrracliem. 
^mais ities applaudiffimens^ar: la tç^* 
mérité &: l'imprudence j^fuflent -ellcsv 



t^foii,' fitlict ont peiife: dçvepivf 
funèftes.. Je n*âi pa^ vu fans firifloo^ 
net de craintç Texpérience. &ite à 
f arisj^le premier DéceiBt>rè de Tan- 
née dernière, quoiqu^on^ eijt prît 
toutes.les mëfu^s pomblei pour |^é^ 
venir les dangers ;:jugei:p*auels put ét^^ 
ines fentimens en lifant dans Iç^s Da4 
pîers publics le técit de. ce q^it s e^i^ 
gaflé a Lyon il ji quinz-e jburSaJ'at 
yn imeeqtreprifehariie. tçptéiç %yjc 
toute' la l^çreté! i^xibn rcpi^he | 
îiotfe lil^tion ^i*aî vu béauàpuj^ ififlji^ 
toétuofité , i^ prévue nulle prévoyâwçc^. 
lie pôtnt ahonneur introduit danis unç 
opération qu*ôn devoit abaudoonei; 
*iux Savans, & un (peâade de purç 
curiofiîé. fur le pôi^t^de. dégénérer c»5 
\in combat réel, (guelfe eft donc I*în* 
tentioà de é:eux qui nous ont^ donné; 
tousnces détails î Comment n*ônt- il$. 
pas vu ^uc rien n'Stoit moins à TâvauT 
t»ge des Navigateurs Aériens, que: 
l^predèment avec lequel ils- fe font 
cmbârijués, Sç le peu. d*6rdre qu'ils.> 
^^t mi3 dans leurs préparatifs?: Hi 
Xitoient bien arrhes^ nous dit- on ^ 8ù 
féfolusvà 1^ ]2^ céder leur place^jÔou 
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vérité, c^ii ^c me parqît guèrçs.vrîûr 
fcmblabl4,ÉCquel.etoît donc ce poftç 
iionoràble d^ns ^lequel on a,uroif voulu 
ie maintenir aii péril de fa vie ? Etoit- 
èe^celuroù lin devoir îridîfpërifabl* 
attaèhe.'dés défenfeurs de la Patrie ? 
Nullement^, Motifieur; on âuroit Voulu 
avoir avant les autres le plaîfir. d*étre 
6aianèé dans îe$ airs ^ pn auroît cnx 
Cure pfeuve' de courage en partant 
O^s une voiture, jqui^. félon toutes 
les 4pparences , devoît périr avant^ 
tfamVer au terme y. on eût ité prêt 
â ficirifiefâ un vain amùfemerit ce qui 
appartint eflentieileWent 'à la Pàtrict 
yîûî croira qu'on ait pij. annoncer une 
pareille réfolutîônî Faire publique- 
ment cette efpèce de défi ? Et pour- 
oupi des Nouvelliftes , afin dé ne pa^ 
Ica^daîifer .leurs lèâ^urs.,.n ont-ils pas 
prud^mnieht fupprîme une circons- 
tance fî peu propre; à relever les pcrr 
fpnnes donf. ils parlent? Heurcufe- 
inerit qu'au milieu d^une foule infinie 
de fpeâateurs , il ne s'eft trouvé, perr 
ïbnne d'aflez déraifonnable poi^r dif- 
|)utejr la place à deuj; qui s'en étoient 
Comparés ; d'une màjiièré (i . décidée» 
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Voyiez 3 -Monfieur , où pouvok con^ 
duire Tamour dd la gloire , & penfét 
à ce qui ferôit arrivé, fi c^tte nobîè 
pa{&on eût infpiréàun plus grand noiiih 
bre ledefird'ctre de nouveaux /ir^rei^. 
Mais, grâce à Dieu^ Unefe'trouvà 
-de Héros qu'autant qu'en pouvoitcon* 
tenir l'infortunée ndçelle, & la loi 
primo occupantij fe fit refpeâer am 
miliea du plus vicient etithoufiaime. 
l^endus à eux -mêm^^yiest intrépide^ 
Voyageurs:oitt du être très^mécontens 
qu'on eut aiiifi annoncé à TEurope 
une faillie, qui probablement aura 
^té mal interprétée par les premiers té- 
mî^n». Mais, combien leur' mauvài& 
hunteut dc^t -^ elle augmenter depiii^. 
le compte rendu par MM.'de fAcit 
demie de Lyon/ H fembï& d^abord 
qu'on ait pris à tâche d'y releva ;'td^t 
te qui peut donner matière au:x 

RlaiÊmteries. fur là grande Expidekch 
[ais sûrement on n'a voulu , 0fi è^ 
poËint les fautes commifçs en cett^ 
occafiôn 5 que donner, des^ leçoa% 
utiles à ceux qui feront dans la-iuite 
traofportés - d'un^ pareil amour de la 
gloire« Au r^é-jf malgré la droiloâs 
d'intention de ces MM.^ ibft:rieii(s «e 



jnaaquefOQt pas dç dtr^ que ce ti'étôit 
pas/ la peine de chercher avec tant 
«Tardeur i être admts^ de préférence 
dass une machine (^) , famUabU a m 
ffibU dans tonus Jes parties ^ qnî en 
partant étoît dans le plus' ynasvais^ 
^t^ tiqui pouvoit faaUment stntn^ 
tmyrir $Qia-à-fait dans fa plus baaût 
iUvoiion^ . ^ 

. VE^pcrkact ^ nous i& -mi» a éié 
frisr^hlàp cçpokdant JAtf Voyagam 
fiS^nt f$ts t^q^ofU aux féms. grands^ 
leaders ; car fi U p^tmker. aia dt vmt 
^f^fi J* f^ fùazgau 'y Us .auraient nd 
portés Jkr h JRMnc^ & fmUemt évh^ 
^mment dsfçtndm àaar ufliuve ; V«* 
^JkffiM tltyés davéfmiaj^y U.^dk 
/€ Ji^i^ trouvé â qmlquas ^ctnts jàeds 
4cU hauuury,prffyùt toiakmcnt diàutr^ 
par touvtrturt , fsi ^ pendant Ja néu y 
iturpi^faU Us pr^grhitspbts atarmans^ 
ééhrs Uur chête tut été ttrriiâBi : an^ 
^^iappis dana (a ioUe.ayta la galerie 
^ Imr jht^ il y auroii m un wÂrâ^^ 
£miuiA tQUU auaaa leur, arriyk a. tenu 

■ > >?' ' '' •' ■'''>■ " ' ■ j i "" < il ii' i m i n ii .Mj 

^» i^Vf^n eke la» Afidm eu J^lmflbM^ 
4»^ la«tec^. 
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Tout cela ne feroît point arrivé» 
Monfieur , (î Tenvie de s*illtiftrcr avoit 
pu être nlodéilÉci. & fi ceux qui Re- 
voient fimptement juger des coups , 
ir^avoient pas. voulu fe méier daos 1^ 
ku. Celui qui inventa te chevîd de 
boi^ pour prendre 7/io/ï. fut très-pca 
célébré ^ !a gloire de rentrépfife de- 
meura toute entiière aux Héros qui 
osèrent s*y rqiferiner jau contraire , 
dans la découverte mo^deme ^ MM.. 
Montgolficr peuvent attendre de jimes 
éloges ornais p ne vois pas quel cft 
kf inérite de ceux qui, par foMiiT de 
divetttâeinent \ vimdroiit etoba»^ 
tiâer h luacbine , & 4 quel titrtrilà 
^pîrerDiit qûa liMr nomp^ila fX)i^ 
térité avec cdm des Invetitsuit. Voiù 
lentez^, Monfieur ^préTefitementeom^ 
bienîLimporte de répondre à la queiUoll 
it&é jevtMis ai Êiitè , açcommeacement 
^ dfl cetoe Leme. Si vous h traitei 
ftommefai lieu detf4e^pérer^ les aâei»^< 
wcefiatres fer^m febis^âdmis jdaM c^ 
expériences 9.<;iui feront tou^urs daoïi- 
gcreufçs, jufqu*àçeqii'ôa les aitjj^r^ 
jalonnées ^. chofe que je m fbun9)t|t 

Je fuis , &ç.. Sens - F&ozd^ 



s8^ iApmé^ taràwLAu^ 
]2o£ui^9 oft voit l6s appcécs d^ûncr 
]aveu& Orgie : c eft ce qm a déter- 
miné le titre de TEftampe» Une }eune 
Femme , . appuyeç fur un CavalieF ^ 
prend ^avec lui des rafraîchiflemens » 
que h: Maîtreile d^.i:m? Hiôtdlerie vient 
leur préfenter; derrière ce Gropppe^ 
des Mii^Giens forment un concert 
auprès de deux autres l^erfom^ges » 
tq[ue, le Peintre a repréfentésd^is I» 
coftume Hellandois. On apperçoit 
dans le fond Tintérieur de THô*» 
tellerie ^ pris de laqueUe plufieuf s Pc» 
ipeftiques eo^orteçit des paipers dt» 
gibier dont Vf^ âne eft chargée. Flus^ 
loin font pttffieurs Cavalietrs> ic; au^ 
delà, &ir un jnedeftaly uq QfouppO' 
coloflàl de. Gladiateurs ; ds^ns réloi«> 
ffnement on voit un J^ort de Mer^ des; 
Vaiâèaux ^ rancter, & une multitude. 
de Figures fur le rivaget 

Cette riche coinpofîtion eft d'ua\ 
e^t. piquant & agréable; toutes lesr 
parties en Ifont terminées avec aut^t! 
q efprit que de vérité ; iSc M. d$. iLaunay . 
a mis tous les foins dont iji eft qE^abile, 
pour faire pailèr dans fa Griavure les 
blutés du Tableau. 
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UEftampe eft de feize pouces de 
haut fur vingt-deux de large. Elle 
a été mife en vente le premier Dé^ 
cembre prochain ^ au prix de il liv« 

M. de Launay a dédié cette Eftampe 
à'M* le Comte de MtrUsj c'eft une 
àt% plus intéreflantes qui ait paru 
depuis *(}uelques temps , par la beauté 
& la variété du ftjrle, la grâce & la 
pureté du burin ^ la touche moëllèufe 
& expfeffive qui caraâérife les Ou- 
vrages de cet eftimable Artffie, connu 
av^htageufement pat beaucoup d'au- 
to Efiampes qur hiî ont acquis une 
réputation diftinguée. 

Ler AiilateilDrs qui délireront fé 
faire, in&rire chez TAuteur , rue. 
de la Bucherie , Numéro Ji6 \ 
fefônt aJDTurés d'avoir àts preniieres 
Epreuvres ; 8c les perfonnes de Pro- 
vince qui voudront fc pirocurer cette 
Gravure » font priées de faire pafTer 
à l'adrefle ci-deflus la fomme dé 12 liv. 
avec une lettre tf avîs^ , h tout franc de 
port y & On leur fera parvenir TEC- 
tampe 4lans une boîM , par la voie 
quelles indiquefont^ ou par la Dili- 
gence. Pour les frais de la boëte on 
ajoutera i iiv. 10 fols. 
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Çkantts dans une Fiu ou fc irçuvoit 
JMU DM MoXTGOlFJEn. 

JLw/ A K s ces tranfports qu« le plaifir 

imipîre , 

Rendons hommage \ Tbomme ingénieux ^ 

Par ^qui laJSamme en nous porcanc aux 

. cîeux, 

A'dans les airs établi ootte empire. 

• 
De Moûtgolfier nous célébrons la gloire^ 

Son nftn fe mêle au bruit de nos chanToas^ 

Et Tair prcffc par la force des fons > 

Aux Dieux fufpris aonpace fa vidloire* 

Si Jupiter veut nous réduire en poudre : 
S^ge Franklin ! tu lui prefcris des lois p 
Et Montgolfier plus hardi raille fois , 
Va jufqu'auciel lui difputer fa foudre* 
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r LETTRE X%i 

Théâtre Moral , ou Pièces Dramatiques 
'- nouvelles f par M. le Chevalier de 
[^ Cubières dç Palmézeaux ; tome 
premier^ corueriam un Ejfai fur la 
: Comédie y k Concours Académique ^ 
'- Comédie en cinq aSes en vers ^ & 
'\ t Ecole des Riches , en trois actes en 
./profe^ A Paris ^ chcT^ ^tXm ^ rue 
ir Saint- Jacques , près Saint - Yves / 
la veuve Duchefne^ rue S. Jacques^ 
' JïaiUy^ rue Saint - Honoré^ pris la 
\ Barrière des Sergens^ 

ill<> s Tragédies ^ nos Comédies 
(pot inutiles ou dangereuf^s pour l^ 

kuMp ij9^p^ Tom. /% Ni 
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mœurs:.- iî 'fe«Jmît.;:/pfflif^piflaKîft 

Théâtre, que le vice fût puni dans 
toutes les Pièces*; qu elles ^flent ter- 
minées par iHie» fentenc#;^& qu^on 
eux. foin ^YvP^^î^re^rapaoj^r I^latç- 
nique,. Voila t^ehfiéàr ,iexîaem©èt 
touteja fubftance de ^E^aifurla Ço^ 
Tw^'ii'ry'dîiflertatTon de cent quatre- 
vingxï 4^ if ag^s ^ qujôn] poiinfoit , 
lans lui faire tort, réduire à dix lignes. 
Les intentions, de TAuteur Tônt afRi* 
réraçnt vtrcs- Jouables r on ne peut 
trop cftimer fon zèlie pour Ja réforme 
des incfeurs , maïs ilïeroît âfôuhâîter 
que ce zèle fut plus éclairé. -Pourquoi 
i^mptir taaât.de pages^ dcperdre tant 
de paroles, pour nous dire ce que 
tout le monde fait, que notre Théâtre 
n'efi pas une éçoïe de vertu, qu*on y 
fepréfehte-'tôus lesjorurs des-'fàrdes 
greflîères. ic> indécentes» Il e^t été 
plus int^reifant &, plus pl?i)lofc^phicluc 
d'examiner , {î les Ipedaclçs font ftif- 
ceptîbles de cette utilité ihorâlç que 
tous les honnêtes gens voudraient y 
trouver. RouJ/eau de (îenêve^a décide' 
te qucftion : il- fâttoît o\È le réflittr» 
^tie pas s'éça^^dans'teiihiirififiéféfei 



px<>]ct à*}xnQ réforme foutilç.. Si çioqà^ 
cpnfultoçs THiftôire ^ nous yoyori^ ., 
que les peuples' qui ont cultivé l'Are -^ 
dramatique > n*ont çomipencé à p^r-^ . 
feéïiohner leurs 'fpeâaclejs quj^lyrfquUls 
commcnçoient a per4vé leurs mcejjr^^.: 
lé luxe elïnècefiaireçQû^ f^r^^^rir . 
lé , Théâtre , & le. luxe éll .mpôitjp^^ [ 
ttble avec la .vertu. JLes . Xpçi5btçles 
peuvent avoir leur' utilité pour les 
p^euples . corrompus ,. parc« !que ce , 
plaifir ôte la tentatipn ;Ci*en. chejr^claer . 
de plus dangereux,;, ipaiç ils foat tp\x^.[ 
jours nuifiblôs à-un peuple vcrlueux^. 
éç fimnle.. On. a même jemarcjue que^ 
le Théâtre s'épuçoît ^ mefur^ q^i?. ks > 
mœurs fe déprayoîent : c^eft une ré-,* 
flexion frappante qui ^ échappé à f*'^ 
T. Roujfcau^ Quahd le$ . Athenipns^ 
affiftoîent au3f repréfentafions cyniques . 
de la Lyjifirata , ils étoientbien moins , 
corrompus que du temps de Mcnandre^ ; 
Poëte très - châfte .& très - honnête ^ 
cîi comparaifori ai Arifiophanc. Sans 
avoir recours aux exemples étrangers , 
quand on voyoît autrefois fur notre 
Scène des maris qui trafiquent de leurs 
fiînmes , des amans qui je ^donnent dex 
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bàiferi; de belles dames <jui reçoivent au tii 
les vijiies dé leurs galons^ & leur Udfjent 
prendre des lièà-tés extraordinaires , nous 
avions encore des moeurs ; &', de 
Taveu même de TAutcur , nous n*en 
avôiis plus aujourd'hui , depuis qu'à 
ces Pièces groffières nos Auteurs 
Philofophes ont fubftîtué des homé- 
lies édifiantes : il eft de fait que les 
ipeébtèurs en valent beaucoup moins 
depuis qu*on les' prêche au Théâtre 
au lieu de les faire rire. Que M. de Cu- 
hîhes explique ce problème avant de 
prétendre ériger le Théâtre en icoU 
de morale^ Il auroit dû oblci'ver que 
l6 fpeÛacle eft prefque défert lorf* 
qu'on donne ces Pièces fcanda- 
leufes de Regnard , de Dancourt , 
de Momflettry^ de Poijfôn^ &c. & 
pîir confisquent qu'elles ne peuvent 
pî-oduire un grand m^; Mais aux Ser- 
mons du Révérend Père Li7c:A^j/2f , 
& autres Dramaturges, raflTemblée efl 
toujours fort nombreufe. Pourquoi 
donc tant de belles maximes necor- 
jigent - elles perfonne ? 

Et comment les Poëtes dramatiques 
pburroieBt • ils être utiles , puilque 
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pour réuflîr ils font obligés de f^- 
vorifer les penchans » & de flatter Us 
paffîons des fpeâateurs ? Comment 
pourroient-ils changea: des fentimeas 
& des moeurs qu'ils ne peuvent. quie 

^ fuivre ic embellir ? « L'objet principal 
*i du Théâtre eft de plaire^ dit /. /. 

: ^ Roujfeau, & pourvu que le peuple 

• *> s'amufe , cet objet eft aflez rempli. 
>> Cela feul empêchera toujours qu on 

. » ne puifle donner à ces fortes 4'éta* 
•^ bliflemens tous les avantages doqt 

. » ils feroient fufceptibles ; .& c'eft 
•y^'abufer beaucoup que dcr^'en for- 

.>> mer une idée de perfe^on qu'o^ 
••ne faurpit £oettre en pratique , fans 
9è i:ebuter ceux qu'on croit inftruirje;qi». 

: En faifant le procès à nos Ppçtf s 
tragiques, M. le Chevalier ^^i7i^èz>« 

: ieixcêpte religteufeineàt M«>& Voltaire^ 
Les autres ont voulu plaire , lui feul 
g voulu inftruire^ lui feul a fait des 

-Tragédies morales; il eft par excel^ 

Jence le tragique PAifo/o/Ae. L'Au- 
teur n\& ici que l'écho des admira- 
teurs aveugles de M* de Voitéàu^ 

: comme eux il ne diftingue point dan« 

LUoe^Tragédse les avions* d'avec \» 

N U| 



difcours. La philofophie dt Volmue 
eft toute en paroles , mais les adlons; 
cie fes Pièces ne font ni plus moraleâ, 
ni plus inftruâives que celles des Pièces 
JeRacme\f\\^A\xtemà"Iphigéniéen An- 
iiJe avoit eu le goût affez mauvais pouf- 
fe livrer à des déclamations & à- dés 
inveôives coiftre les Prêtres & contre 
;ie fanktifme , fa Tragédie feroît pour 
*le mcHns aulB philofophique que cette 
-de Mihomee. Si TAuteur di Brifànm- 
^«5avoitaffez mal connu fon Art pour 
feire de Burrhusxm fophifte & un dé- 
clamateur , quel beau champ n'avoit» 
a pas poar étaler des maximes d^hii-^ 
inanité : & de bienfaifance ? EcOiitéz 
^Méropty ou |Jutôt^^o&tf*r^ytliFe aVefc 
1^» fénti'inerit fi àffêjdfcueux & fi <ioux t 

kl fuffit q*i*il foit: homme t &; qu'il foit 
maik«^reuxV 

-Et tout - à -e coup cette Reîne fi phî- 
-lofoph3.& fi humaine, devient injuflfe 

& b«rbare*Suf Une fimple conjcdhire, 
,fai s auîune forme de procè&> conttfft 

toutes les Loix de Téquité >j elle ve^t 
aaaflkQrei dcf (a pjopjce main ce jeuœ. 



homme auquel elle prenoit tant d'in-^ 
térêt^-Quelle eft dâftrc cette philofo- 
pfeie & cette humàrifité qui nô- nôii^ 
apprend. pas à modérer nos paifioils'^ 
& a être ^uftes? Je prouverai quand cri 
ybudra que les Tragédies dùVoUaii'^', 
dépouillées duibavardage fentencieu^C 
^.rédiiites à la feule intrigue ^ ne foitt 
pa$ plus- iphilafi^biqiies* que celles de 
19s prédécdfèisTi^iBomons^ncrtts pour 
|e/ moment: au: feol Mahxmmii Fiècé 
Pttiroce , <Àv le crime triomphe de 
la« âiaâière ' Ia( .pitis : éclatante 5 où 
le i^us : fcéiérat des ; hommes infpire 
pJus. d^admiration que de'hainc , grâce 
f^i^Jb^hiDt coloclsi ^u&rAuteur lui a 
éhnt^i,;i(^arrd Voûaire rt'auroà com^ 
gp/éj^uc rMakàtnit ^ dit avec entHmi- 
U^u\^M*^^ CulfUres , il ferait à mesytux 
fehiïnfaiteur de. C humanité : ce juge- 
îrient nie paroît di6l^ par le fanatifnfe. 
^çQUI^ons un juge plus grav^, plus 
^clajrf , pîus.Philofophe. 
. i;HUnfe.aûtr<e)ConGaération qui tend 
î^^à' j^ftifie^ cette Pièce C Mahomet ), 
^'çVft qu*il»n*eftîjias feulement quef- 
», tion d'étaler des forfaits , • mais les 
>>'f<^faits du fkn^tifme en particulier , 
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» pour apprendre au peuple à le con- 
9 naître & à$*entléfendrei::^ar*nial« 
» heur^ pareils foins font ttès-mutâes 
»_$• ne font pas toujours fans dangers 
»• Le fanadfme riefi pas une erreur^ 
A mais une fureur aveugle & ftupide 
*• que la raifon ne retient jamais^ 
^ L'umque fecret pour l'empêcher de 
>• naître-, c'çft de contenir ceux qui 
> rescGitent* Vous avcE beau deinon^ 
fi trer à des fous que leurs chefs le$ 
^ tiK:tÂipent , ils n'en font pas raùhné 
«t ardehs à les fulvre. Que ii le &na^ 
i> tifme eiQÛe une fois ^- je ne Vois 
» encore qu*un feul moyen d'arrêter 
1^ fon progrès^ c'eft d^employcr cont?pé 
» lui fes propres »armes. Il «le sVgit 
» m de raifijnner , ni de con^aiincrt^ 
^ ii faut lai&r là la philafopUe, £qs^ 
w njer les : Livres , prendre le glaive 
^ Se punir les fourbes* De plus, je 
^ crayis bien par rapporta Mahomet , 
•> qu*aux yeux des fpeétateufs , fa 
3? grandeur d'amè ne diminuât beau- 
V eoup Tatrocité de fes crimes, & quunt 
^pareille Pihcc Jouée devant des gens 
nj en état de choijir ^ ne fit plus de 
^ Mahomets que de Zopires. Ce <ju'il 
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t9 y a du moins de bien fur » c'eO: qut 
>» de pareils exemples ne. font guères 
.» encourageans pour la vertu ». C J^ 
J. RottJJcau , Le/rrc à AT. £ Akmbm )• 
Ge pafFdge eft la meilleure & la: plus 
folide réfutation ^u on ait jamais taitai 
•de ces éternelles déclamations contre 
Je fariatifme, dont Punique objet eft 
•de rendre la Religion odieufe ; choi*» 
iîflez , Monlîeur , entre le Citoyen de 
<jenéve qui raifonne & qui prouve ^ 
'& le Chevalier cU Cubûus ^^\ affirme 
gratuitement , & jugez fl en effet 
TAuteur de Mahamu eft le bienfaiteur 
4e ^litananité. 

, L* Auteur eft étrangement fcandalïfé 
que (on opinion fur la Philofophie A 
'Voltaire ne foit oas généradement 
adoptée. « J'entends dire , ou plutât 
t> j'entends répéter chaque jour ^ que 
a» la Tragédie n admet point cette 
w pompe philofophique , que la Phi- 
»> lofophie y eft déplacée àilarefrôî^ 
7ê dit toujours. Pourquoi tient-on ce 
•> langage ? Pourquoi , dans un fîècle 
pft tout philofophe, & fi heureux d# 
• l'être , pourquoi , dis - je , dans uà 
Ml fiède pareil au nôtre , rcpahd-Qn'i 

'N V 



împarane*trOiv fans c^e des maximes; 
<» fi. peu philofophiques ? Veut - on te 
,*> fevoir ? le voici ; parce ^Arifiott 
m n*avoit point dit : foyez Philofophes 
«i en écrivant des Tragédies , parce 
a>.qiie jufquà .préfenton n*en avoîi 
« .point fait qui mérkailent véritable- 
# ment cette épîtHète ; parce qu*aux 
-Joyeux de quelques Littérateurs bor- 
^. nés tout ce qui ^.prefcrk eft jufte ^ 
.^"^tout ce quL a vieilli eft fàcré , parcie 
a» que ces efprits routiniers y poujr 
■*t giniS dire ,. trouvent toute innova- 
a?, ^on dangereufe , &ér »^ 

Vous vous trompez fur le pourquoi,, 
Mk le Chevalier ^ pemiettez -jnoi 
de vous demander à mon tour ;. vouIe2:^ 
VQUS favoir pourquoi on prétend qu« 
les, f^tenc^s philofophiques ^\& non 
l^af la Philofophit ) ^ fomt déplacée* 
dana une Tragédie > lei voici :• parce 
i|U^elI^. choquent la nature & la 
jfôifaA>qui font encore plus' refpec- 
lafcles c\\i.Arifiou j parce qu*il eft 
fonverainement; ridicule de feire dé- 
I^Uer dei apophtegmes à des hoamles^9. 
^ ftir-tput à des femmes , agitéea 
^ ^®pja«: vloJtemss.; pajgcft que, L'Au? 
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téw doit-dirparoître & ne pas parler 
liii-même par la bouche de fes per- 
lannages j parce que la plus importante 
& la plus difficile des règles de l'art 
eft de cacher l'art ; parce que la mo- 
rale d*une Tragédie doit kxi^ en adion 
Çc non pas en paroles.. Vous ignorer 
parobabiement que ce genre de Tra- 
g^èx(^ fhilqfQphiqut , qui vous paroît 
fi nouveau., eft extrêmement vieax> 
gu'il y a plus de maximes philofo- 
^ixjues dans une feule Tragédie 
^Euripide , que dans toutes celles (U 
fi^air4\ & que Sacrait^ qui fe cqn^ 
jroyïbiç en (entences,n'^alloif àlaComé- 
jlie que lorfqurOn y donnôît lesï^iècès 
àiEuripidc.rix me temble âi;e votre ma- 
nière de raifoimer fur la Littérature & 
îur la morale^ne vous donne pas le droit 
.d'infuiter aux Uuémteurs , bornés ^ if 
^% jefpr'its. rauAniers^ » Voixs trouvez 
»otre fîècle tauê philo/ophe^ & fort 
hcurûttx\tk fêtrc ^ à la bonne heure» 
Pour moi js penfe qa^une Philofô- 
phie qui nous fait perdre la Religion^ 
les mcçurs ,; le goût & le bon - fens ,. 
ji*eft pas quelque chpfe de très - heu^ 
jfeu^. pour nous,. 

N vi- ' 
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Moliïrc , comme Phîlofoph« , parf 
tage avec Voltaire les éloges de M. 
le Chevalier de Cutières, & cependant 
au jugement de /. /• floujfeau le 
Théâtre de ce même Molière eft une 
école de vices & de mauvaifes mœurs ^ 
plus dangereufe que les Livres même où 
ton fait profiffion de fenfeîgner. Le- 
quel croire ? je nie range du côté de 
rEcrivaîn qui appuie fon opinion par 
des raîfons & par des preuves» M« le 
Chevalier de Cubïhres ignore abfolu- 
ment cette méthode; (a diflèrtatioQ 
feft femëe d'apoftrophes , d*exclània- 
tions^ dWertions tranchantes , maî^ 
H ne prouve rien p au lieu cjue les 
argumens de /. 7. font fans réplique; 
Quand on n'auroit à reprocher à 
Molière que le ridicule qull a jette 
fur rautorité des marjs , & (ur la fidé- 
lité conjugale; on feroit en droit de 
racGufer de to.us les défordres qui 
troublent aujourd'hui la foçiété : car 
la fainteté des mariages eft la bafe des 
•bonnes mœurs. 

Auflî févère à Tcgard des aufi*es 
Poètes comiques, quil eft indulgent 
pour Moliére^VAxLteuxcn veutfur-tout 



/ A M J9 É M 1784. ' 301 
i utie petite Pièce de Dancoun^qm 
apoitr titre : les Curieux de Compicgne^ 
Apiès tn avoir tracé fanalviè^ il 
s'écrie : «c quel tableau ! en eft-il de 
»> plus immoral» & de plus capabU 
te d^ éteindre dans les ames fidnçoifes la 
^ nàilejfe €r thiroîfme qtd doivent tou^ 
"AJOUTS lés i/^lammerl Eiï ^uoi ! on 
>> fuppofe la tenue d^un camp , c^eù* 
^ à * dire le moment où la difcipline 
» militaire* eft te plus en vigueur ; & 
^ c'eft alors qu*on offre à des François 
^> deux Officiers membres de ce camp, 
^ qui fnenténtj projettent dés efcro^ 
t^ Quertes, font des baflefles dèplu-*- 
6» Heur^ genres » & fe marient pour 
9> de Tàrgent à des femmes qu'ils mé- 
3» prifent* O! mânes des Guefclins\ des 
i> Bayard^^ des François premier ^ vous 
^ dont la -loyauté^ &c.&c.». Je vous 
^is grâce d'un^ immenfe profopopée 
<}ui occupe une page toute entière, - 
- Le ïèlêaflurément emporte!* Auteur 
tieaucoup tr6p loin ; qu'il fe raflure 5 
rhonneur des Militaires n'cft point 
compromis , par ce que deux Officiers 
puniflent la ridicule curiofitc de quel- 
^tfes* badauds de Paris ^ & profitent 
de la circonftance pour faire un ma- 



liage avantageux. Un.gafcan obéré* 
peut &îre tourner la tetQ è une veuve 
j6pulè9te;..ûn. jeune.MftUtaii^ wàl en 
€^)èGé$ peut ëpoû&r la fille dVn riche 
Marchand de orap^ fans qjue rhéroïfme 
foit éteint pour cela dans le$ aiôèsi 
éançoifés 9 & fans. 4uê. h dîTcipUne 
mliiaisc foit yiolée*. M. - le CHe.vs^lâr 
Je CuJ>ihx$,, rigôrîAe . ^, fçr4pul€|ux 
au dernier point, voudroit ériger les 
camps & les garôtfons, comme, .lés 
Théâtres , ea^éeq^e de morale^. Il ^èr 
;eod queles Miniftres de Mars doivent 
^-e auffi refpeâés fi^r la. fçè«e .qiie 
les Miniftres de U Religiioiii^ « Pcfiu?? 
9t. quoi j^ dit -il 5 Phpmme qui po^t» 
« im uniforme feroit * it moins cohfîr 
a» dpré que Thomme couvert d'un car 
» puçhon y ou vêtu d'unç foutané<> 
» Pourquoi enfin jkoût bravjcMilitaire 
1» ne dîroit-il pas à Dancotm jU à fes 
9t .imitateurs». Eh quoi ! &quin , tes 
^ mains téméraires n'ofent point tpu-^ 
M cher à Tencenfoir de peur dt le 
s» profaner 9 & tu les portes fur mon 
» épée qui te fert de fauve • garde*. 
ai» Après cette courte harangue rOf^ 
«ifrfiiciej: de. Cavalerie n'auroît-il pas; 
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9» le droit de tîrèr cette épéie ic die 
>» couper au *morn$' une oreille \ 
?» r Améur Comédien » ? Quel mélange 
indécent du facré & du profane y. de 
Fépée &• de rencenfoir , de Tuniformè 
& du capuchon \ Dancourt n*étoit pas 
lain^ faquin. Cétoît un homme, de 
beaucoup d*efprit & de mérite- Louis 
Xlf^ qui avôît de la noHcjJt & Je 
fMroïfmè dans l*ame,' s*étoît fort 
zmafé k k repréfentatibn des Curieux 
de Compiignc. H en aimoit l'Auteur i, 
& il eôt puni févcrèment la violence 
4îu'ôn eût ofé exercer fur fà perfonft^,. 
^ L'amour de la morale tourmente l'Au^^ 
teur, H fe fatigue la tête pour trou; 
ver le fccirct de rendre lès Comédies 
utiles aux mœurs ;• il a de l'humeur 
contre B:7r^«,ifinfulte giroffièrement: 
Boileau ,. parce qu'ils n'bnt point mis 
dans leur poétique ce qu il voudroit 
y trouver*' Pour le P. Rapine Rollin'^ 
r Abbé /e RatteuXj iï les accable de tout 
ion mépris 9 & ne perd pas une fi belle 
occafion d'inveâiver luîvant Tufage 
contre les gens de Collège* Quant 
eft-ce que nos jeunes Auteurs k côr- 
xïgefont de la nanie de. décider' dfit 
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tout au hafard fans principes & &n$ 
lumières? Quand eft*ce qu'ils appren'^ 
dront à parler modeftement &'avec 
réferve des hommes confacrés par 
Teftime publique ? ce grand fecret 
que cherche IVÎ. de Cubiéres fe trouve 
dans toutes les poétiques. C'eft la 
définition même de la Comédie; mais 
M. le Chevalier de Cub'àrts n'aime point 
les définitions : félon lui les gens 4e 
Collège ne font que définir, il feroit 
bien de les imiter , c*eft par-là qu'il 
faut commencer quand on veut favoir 
ce que l'on dit. L'art de ThaUt n'eft 

Î' ue l'art de rendre- le vice ridicule, 
«es Comédies où cet objet eft rem^* 
pli^ font vraiment morsUes. Malkeu* 
;reufement il y a bien des vices bril- 
lans qui ne lont pas fufceptibles de 
ridicule. V homme à bonnes fortunes ^ 
U Glorieux y le Chevalier à la Mode , le 
Séducteur^ la Coquetu^ nous dsaxjt- 
fent 9 & même nous font rire » fans 
nous infpirer le même mépris qut 
, V Avare y George Dandin , TriJJotin * 
Arnolphe^ Sganarelle , &c* C'eft C€ que 
M. le Chevalier de Çubieres ne foup-* 
^onne p^ même, parce que fon d6% 



faut n'eft pas d*apprt>fopdir |es mar* 
tières qu'il ttalte^ Il s*iftîâgine avoir 
&it une déeofttverte adàllrablè V - cii 
p9ropb(ant-<|ue k vice foit toujoutrs 
puni au dmoueitiënt : fôUVMt cek 
tfeft pas praticable', & les puôitioiis 
de la Comédie ne font point aflest efr • 
frayantes pour nous détcniftîctf d'iaà 
Vteeraîriïàblev ^attguer-uri mariage^i 
être chaflé d'une inaifoivV^tiyertm^ 
^êfît» iiutftiliaticm , voilà 'tes. j^lusi 
Çfands châtlmeils que fiuitfe infliger 
ia ' folâtre Thkiîe. Ces câtaftrophei . 
d'ailleurs font prefque t^ufOuirs ame*^ 
tkéêÈ par des moyens (i peu âatuirels^ 
que chaque Speétateur peut fe^ pro~ 
mettre^d être plu^droit & plus pru-^ 
dent que le Héros de la Pièce-, & pai: 
tonfèquent ne profite point de fa pu^ 
liition. 

• Quant a cette moralité qui, félon 
oôtre Auteur , devroit terminer les 
Comédies, comme les fables; rien n'eft 
plus frivole : car fi la Pièce a vrai* 
inent un but moral, les Auditeuri 
fappercevrônt aifémeht , fans qu'il 
Coït befoin de leur faire là leçon. Mdh 
la Ibiblellè de ces deux moyens eft 



ayantageufemmt répdféf^ j>ar h pro^ 
fonuteistî & riâ Joliâifi!^ du] ilrpifi^nKi 
Ceft ici«-M<>nfîeur« Wit&ut rédovit 
bfec yotrç . atten^pti]^ ; Peijj-étrê ayç^ 
JTOUS çié:rebut4. jufqtt'içi. par Je peu 
de fo&effe des \è6ç$ de rAiiteuf.i 
^ '■roici epfin un j)récepte. important & 
Juminwx qyi ,va vous, dédommager 
^oipièp)enf & rép^n4i1s le* plus' grâitd 
four.iuç Taçtf de la Comécu^. , . j 
: M.J^ Chôvjilie;- ik Cubiéres^ "ff^^à 
eon(^mî de la aiéthpfl& ^;4le d^.dif- 
cuifîon qui doitrie des çtitraves au gér 
nie ^ nous eroofecègrand principe non' 
pas avec la iechereue dida^que^ mais 
avec ràgfémeQt U la vivacité du Diar 
logue»' II ét^jit ^ conférences. rér 
^lées où il jou0 le folç modefte d'Apy 
dtteur 8(,dje Difciple. . Son:préc^ptew 
eft un certain comte (de P. , homm.Q 
grave , ' qui^ apoftrophe tojÇijoucs fon 
élève avec une dignité emphati^^ue^ 
5Sn Tappellant/Viz/tf Â<M«;7iCs b^onjtm^ 
kommù : yous défirez fans doutQ oofw 
noîtrè ce vénérable Ment<pir» Jo^vai^ 
VoiM fatîsfaire. Le Comte de P. âprè^ 
avoir perdu une femme qu*il adorait^ 
« «n çonfok tf unie manière fort biiai:- 
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\tt Cl). Il fait faire une tête de cîre dans 
. lé goûf de celles . dû Sieur Cunius , 

* ta plus reffeimblante qu*il eft poffible 

* à Ton epoufé; il ajufte cette tête^à 
' lin corps artificiel , vêtu dés propres 

habits de la Comtefle, & là place à 
une table dans Tattîtude d^une femme 
qui écrit. Il fe renferme avec cettô 
ftâtuè , it prend fes repas auprès d*èl- 
le, il y pafTe fa vie, & s*abandonnc 
même a des tranfports que la pudeur rie 
permet pas de raconter : dans le norri- 
Dre il s*en trouve qui ne font qije 
ridicules , & il faut entendre le Comte 
en faire lui-même l*aveu, • 

•< Diriez-vous que du vivant de ma 
>A Clart(ctA le nom de fa femmj5)*je 

* » me ' fuis j)Uf mille fois â compter 
» Tun après Tautre les ciîs de fcs Idn- 
70 gues. paupières? j*en favois le norii- 
i» bre aufft bien qu^ Dieu même. Le 
» même nombre fe retrouve par mes 

- 3» foins aux yeux de fon image, Juges^ 

» donc du plaiiîr que j*ai eu ï les y 

' 09 compter de même & à me dire après 

X t ) Voyez une fcèoe du même genre fç 

beaucoup moins exttavagante , ifans. la 

* féconde partie des Mémoires d*ua homi^e 
de qualité » dé lUbbé Fréyoc* 
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V rénumération , les voilà tous ^pas at> 
» n*y manque : jugez quand Je ni^é- 
w toî$ trompé , du plaifir que j'avois à 
>• recommencer encore. Mon fils grah- 
» dit tous les jours , bientôt il fçauira 
»• écrire , ÔC alors quelle félicite. Je 
H lui donnerai pour modèles les kt- 
» très brûlantes de fa mère. Quaqd 
^ il fera parvenu à une imitation par- 
>3 faite de récriture , chaque jour par 
» mon ordre il copiera une de ces 
» lettres; par mon ordre il ira la met* 
9> tre à la pofte , & moi i*irai Tattèndre 
a» à deux ou trois lieues d'ici, & mou-* 
^ >3 rir {ie joie en la décachetant. Je la 
» lirai cent fois ^ deux cent fois, deux 
a» .mille fois de, fuite, &c«3fy^ 

Voilà 3 Monficur, comme vous 

voyez un cervc^iu admirablement dif • 

polé , à fe pénétrer de la métaphyfique 

amoureufe de Platon^ & très-capable 

' d'en donner des leçons (àvantes. Auffi 

' n*ave2- vous pas d'idées du profond & 

; fublime galim^thias que ce pédago- 

Sue débite à.fon él^ve : le toutfe ré- 
uit 1 la difiinftion bannale de deux 
„ amours, Tun teFreftre& groffier ^ fosdé 
fur les fens & qui s*afFoibIit par la 
jouiflancc ^ Tautre pur & cclefte , 
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fondé fur la vertu , & qui furvît même 
à Tobjét aime*. Cette admirable doc- 
trine cft égayée par les defcriptions 
les plus lafcives. Comment eft-il pot 
fible q«ç ce cenfeur auftère qui dé-,, 
clame avec tant de force contre Tinr 
décence de nos Comédies , QutragQ 
lui-même les mœurs par Ats tableaux 
cyniques,., & fe complaîfe i pein- 
dre , diaprés Lucrèce, les extravagances 
d*un amant en délire? Qui croi- 
rQÎt que lé même homme qui fe donne . 
de pareilles libertés recommande for-, 
tèment aux Auteurs de ne pas fouiller 
leurs Ouvrages de peinture^ obfcènes^ 
& pour les peruiader fe fert de 
cette comparailbn, dégoûtante. Si un 
tfcUvc public toia digoâtam de futurs 
empefiées vtnoit roîdcrà votre ppru un 
chariQt rempli Jttxcrtmtns , vous détour^ 
/^rie^ la vue. Que nVt-il pris le con* 
foil pour lui -^ même. J*écarte de vos 
yeux 9 Monfîeur 9 les. images trop U« 
Dxes , mais je croisv pouvoir me per-. 
mettre de vous réjouir par le récit de 
quelques fjt>l|e$ originales, «n U Amant 
H s'entoure de la longue & onduleu(e« 
» chevelure de fa maîtrefle , il s'en 



•• fait tQur-à-tour un collier, une 
W ceinture, une jarretière. Maïs voyez- 
«» lé foudain en tournant fur foi-même 
«dérouler le tiflli flexible, s*en dc- 
«1 barralTer , courir fur des vêtemens 
» qij'il ajpperçoît au . loin , fur les vc- 
*>"tcmcns fàcr.és d*un^ amante... Mais 
W quel/ traiîfport Tégare, quel délire 
•yTentraîne? d Ciel! il fe met à.ge- 
» noux devant ces habits adorés , il 
Wleur parle, il les interroge comînc 
,w s'ils pouvoient Tentendre, comme 
»^s*ils pouvoîent lui répondre. Bientôt 
•ril les foulève d'une main légère, 
»'^ quoique 'j)eu faite à cet exercice, 
» il fêles attache , il s'en revêt à moi- , 
» tié , il voudroit fe changer avec fon 
W amante ,* n*ayaht pu fe transformer 
» en elle.* Paré de les habits il croit 
39^ fctre auHî dii fexe de la bjelle, &c. >r. 
• Tels font , Mohfieùr , les effets de 
cet amour ' que notre cenfçur vou- 
droit voir régner ^fiir l'a fcène : îl 
forme des vœux arderis pour qi^on 
Y repréfèhte av^ctousfes charmes cette 
p'ajJionbrMantequt fait naître, la heatui de 
Camé; cet àmour\ pire du defir & dont 
la raifort tfl fràre^ u feu f acre ^ thréfor 



fffli^' dèèikiîffdit^àirt-Âifecùr .qùr eût 
àflTéà de ial€Srit^j>ouf le bien peindre ; 
h'^'mauràh^' génie '"de' la Fr-ance Ve&t-il 
réUgué^aux unes aiifiral^s pco' d^-là 
TTiêm -thn dès pSîis^iillp-cU le cAer^ 
CW\ ^i-i* W^s: D ou TÉ^^ D A^'9 
V'^i<^'J;i)1.0J»)y &Hoferoulmâre^ 
^mi^ éméé:^mùii &c C*eftrà-<lirc , tjue 
M. le Chevalier de CubûrèSy dont Vi^ 
Aîagination éft^ prefque auffi exaltée 
quecelle défon'AîàîtredePhîlôfophîé,. 
voudrait poiip nous former |e 'cctvat-^ 
tiout reweitferlatête, & pôiâ: *<>us^ 
remettre 'dans- lé fèntier de la 'Vertu ^' 
nous cottduîré^aux petites maîfons*^ 
Comment peut41 ignorer qtie les peiii* 
turissf dti-Véritaliteamôùr font les pl&* 
dangéreufes , parcie qu ell^ font ièf 
pluâ féduifantes^, Je Wàp^Uyé encoie 
ici de riutorité deJ.J.RoufeauySc^ 
je cite >srec plaifir^eiféUl Ouvrage 
péut-cti-é' éù tè^^r^rtdOijateur î* foit> 
pat fophîfte& charlatan ; le feul où 
fori éUoquérice -i^accord^ àvéé la yé-I 
rit«. ' II' faùdriDiè-, 'dîtfi1é>*' Citoyèti-de^ 
Gênèvè^anë^^^^ft lètffe-à» M, d'^lerh^- 
bcn , il fiafdréh apprénire' aux Jéwks ' 
StW^fi.^^desiUufwns ieCamour^ 



tl ESTIME , ft àcr^Jre qUd^qiufoisi*, 
livrer uncoeur vertueux à-V4i objttiri'm, 
Jîgnc de. fey foins., . , .• 

- Après àvdir péfé mûrement te pro-». 
jet ife J'Avitçur , Je$ moxeas qi>!il pro-i 
gofe V 1^3 t^fonneîpetis dpntjil appuis 
^n opinlpi) , croy.e2rY<Miis , RJonCeUr ,, 
qu'il ait btonne grâce <Ie traite^ ^oi^^ 
leau de fbu ^ Boikau cet Ecrivain (î 
îjxtic^ïix 9 fi (énfé, que 1$ raifpn vou- 
lant Sj'ejjpFiffiçrjçn yers ^ (emble ayoii: 
i^ifi pour Jmtasrp^rçt^, . M.; le Çheva-^ 
l|er dcrCubiéres h*a pa^;hiea^faiii mal<-^ 
Ijeurèufement refprii &. le ton irpni-. 
que qui règne dans ta'huitièm^ fatyrie^ 
ilirl'Hommeijil n'apasyuc^ec'ftoitpnor 
j|gi{tation ^elgfat;yi:e ^Bo^act, où Da- 
fttfijigp^ prp^ye a2^fh$ Sterti^ias qu«- 
tous les npouAes fpnt fou$ ; qfxerBoiicau\ 
prend dan^ cet .Ouyi-age le ^araâère; 
4'un Philosophe chagrin « : mais dont 
Ifs hyperboles même contiennent un 
grand fonds dé vérité. Voilà pour<-^' 
quoi la défiititjlon jde Ja fagçfle qu*ofi 
tiw^ve daw Cetje fatyrQ paroît Ur^ 

Qu'e{^*.«l^ 



Que sien n* ^uc csotiUcr^r ^u^auctt* 
defir n^eaftaiMii6> r 

^i marche é% ftt» confeM» à pas pltitr 
mefuréi ' * 

<2ii*an Doyen au pals^si^e monte I^s.clegrè<it 

ie Chevafier <!c t amour put eft.fcah-» 
^ifê de cette définition ; particulîè-' 
femenl de ces mots 4 q^ aucun défr. 
i^tr^amnte. Eflfeâivèmeat ceîa eft ter- 
libtemént éloîgn^ dé fori fyftême de' 
'fegcfTè* It fte pedt'dîgèrer auM ia[ 
comparaifon comique du l^oyen^ Et 
dans Veifecès de & Tûatnraîfe humeur^ 
Il prononce : ^Quand on définit ainÛtk 
Jagejfe , je ne crois pas iqu^on en aie mau-^ 
coup^ Cependant cette définition orî- 

r* lale & tnône un peu bùrlefque dant 
fofme eft au fond très-jufte ; la 
fageffe co«fifte vérîtaWement à coa- 
ferver une ame égale qiftiucuaé pa(^ 
fion déréglée n'altère ^ à fe conduire 
cf après les himîères de la raîfbn , à né 
point idolâtrer une tête de cire , à né 
point parier à des vétemens , à nO 
:|K)iBt sTiabiUer' en femme , &Ct 

Akk* rj**^ '^^^^ ^^ Qf 



Si niluftrd SoiUm eft infulté \ct' 
point 5 (î on fe permet de dire que la 
&i^nce du cœur & de Thomme lui itoit 

Erefque inconnue; vous fugezbien que 
\ P, Rapifij RolÙn , Baaeux , & autres 
gens de Cb/âge y doivent fe confoler & 
louffrir patiemment- les farcafmés qu il 
plaitàl Auteur de leur prodiguer. // 
nufembU Us voir y dit-il^fe promener à, 
grands pas dans leur folle i humanités oil 
de rhétorique y la .prendre pour la carrure 
illimitée du génie ^ y pofer gravement la 
home & dire a ce dernier , TV ifiRAS 
PAS PLUS LOIN. Cela eft aflur^ment 
très-plaifant. Mais aufli il eft biea 
honorable pour les gens de Collège de 
^'étre outragés que par ceux qui 
àuroient befoin de recommencer 
leurs études« M. le Chevalier dt 
Çtibiires qui parle avec tant' de 
ded<iin des Jolies d* humanités ou de 
rhétorique ne feroît peut - être point 
f\ mal d'aller y prendre quelques le- 
çons. Far exemple^ il nù lui paroùpa^ 
^ue de grandes vues phUofophiques ayent 
dirigé Terence dans le plan defes.Ou^ 
y rages. Menandre^ félon lui 9 ^ lefeul 
qui fâche infiruire in fhi^ofi^ihe. Jl Iç. 



1 



pfppofe^px Auteurs comiqu€i$ comme 
Ipwr iùraumodiU. 'Voilà le f^l'^'ils 
doivênt'fuiyrc , UfcuL quHls doivent imi^ 
ur. Eh bien ! un honune de Collège 
en fe promenant gravement dans fa 
(àjle dliumanités pu d«^ rhétorique ^ 
adroit pu apprendre i ce redoutable 
cenfeur , qu il eft ridicule de prQpofer 
poui: modèle un. Auteur dont les Ou« 
Yra|ges ii-exiftent plus; qu'il eft plu$ 
ridicule encore oe rabauflèr Térmcc 
pour étever Mcnandn , puifque Té^ 
r^u^ t^' le Traduâeur de MKinandre ^ 
puiCq^ 7^i3<:e eft le iêul qui août 
ËdOfe.jbifnconnoître le génie Ôfh ca- 
iBaft^e de Ménandtt ; enfin il l^eût 
^ver(( que c% Ménandn qu'il préco-« 
aiie .avec tant de chaleur, nenfeigne 
rien moins que Tamour platonique , 
â^e les : mœurs de fes Comédies, ne 
Ipiat pas beài|coup plus édifiantes que 
celles des Pièces de Dancoun^iLi^Mt 
«*en convaincre , il Teût exhorté «.lire 
tlKumqm. Mais M. le Chevalier de 
Çubihrcs n'eft pas fait pour conûilter 
un homme de Collège ^ & fon génie 
^ trpp;;fier & trop indépendant. *$"* 
4^ vmt unir ^n^/iigU dans une cj$gc ^ 



cUuk , vafxéfjSff-ementit'fiamMùi tSt 
Monde y/cjmi&aivec làfiuSû;^prelon^ 
geanê mérwa»" de^tsitt^jim vol il&* 
mki^partager ayccPhJkt ék^bUf^^r^èfê 
immmfi de l^bànSt^h ^4^;jr "Hfterw^ 
éju€ t^ rkgÙK jbm'ténfâs^ mais voîèàfm 
put d&maéè'l^ijhirc/éu'génie^ t^ 
awc ùei ti^ ;&- LES F^^EhiiTS iijêrM 
SES ONt FAITES. CornêOk & Sakefi 
péare nafàni nos fidt$ pouf rtfkr ékmi 
une eoffi S^K. Ite ChewW** Cfc-i^ 

feurfre; ^ pretûfrois fe Sbétfc^ ft* 

repréfëntcV qu'îl ttè f|ut pi» • ckitpé 

. én&mbfe dwx hommes auffi diifiSren^ 

pédani-èerneStle avoît 4e ^lils* grail^ 
i^peÔ-'pour le/^rtf^^4hr^ r#^ 
& t^nék te pl\js qj/a-Rri* ét»ît p0iî<> 
fible- èans ta cage apotteés;^ q»'^ fSÉ«' 

Êeâiôib Tes rtfglS & iwwn* .qti^l Wa- 
bit i s'î! en ëotttoit^ je fmvtteTôis^ 
à lire tes e^fam^s des 'ïVaigéâies' é& 
Çearnélie» Mais îï i?y auréiè pâs^^iaeye»' 
ée-âM âttre entendcrdHtai lïdmiM qin^ 



partage, avec tafire du jour t empire imr 
menfe de la lumière^ Pjijrgiie ta jaJifop 
iVt pour lui une cag^ à poulets , don- 
nonji^ltii h ^ef é^s ^a^pf, l^uff lui 
fok' permis de tout dire, & qu*Il foit 
dirpenfé de h juftefTe & de reKaâi*» 
tojiê qu'on '^kigt li«à £cilv«te -^i& 
j:^ent la terre. -^^ .. - ,. > ,, 

Je fuis fincSrethent fëdië de ne 
•roarèr à louer itaii^'-!^lît ^Efm fur la 
Comédie i^ua lesînMii4Î«n5.h(uinét;esde 
rAuteur. "En voûïant réformer les 
SKBurs , il ne les* refpeâe poinf: 
sâkii kd-v^me ^'&^ iklèes font 
4nYÎates ou imSi^ s (m % lé ex^ 
tr^mement diffus ., iaiigû ^ ampoulé > 
hénSê d'fTvperbol^^ Âe»damaiioiis^ 
fdTapoftropli^) ; c^^ m» perpétuelle 
décliniattoo. je vcms avoue , Moil<«> 
lieur^ que ^^japcès cette pnéÊice j*au«» 
gure alâi-des deax.Gomwiies moratee 
£ffti U (tUventi TAjutoir n'aura pas 
xqi^Kiqué dy mettre iss prfndf>es ed 
prutiqiie» 3t voot en i^todrai cotiiptft 
#«lâit4t ^uei je ièfc iûrii tuesv 

Q iij 



|l8 l'jtjnrÉÈ LîTTÉRAlRt. 



LETTRÉ XX IL 

iMn au RidaQmr de /'Aimée litté^ 
raîre, aufujtt et un Ecfit intituU: Eflài 
fur un nouveau pian* de.>réfbarine 
concernant lc$ Ordres Religieux» 

V^ET EcrityMonfieur» foi-^lifant poli- 
tique) maisréellçmeht anti-chrétien^ ne 
tend à rien moins *qu'à la dieftiruâion 
(des Ordres Mooaftîques, X'AiiteuiP 
ny aileâe un air.de inodétation «liue 
pour t^ venir plus Virement à (on 
but , & les accabler de fes traits , en 
le3 dépouillant de leurs prôprié<^& , ft 
les. rcduifant àfééat d'exi(bricd * pré- 
caire* Ilspe ccaint point de^lès-jcou- 
yrir de l'opprobre de la d&TaBlatiôn^ 
& leur iTontefte la légitimité de^ leurs 
pofTeffions. Enfin il ^/a pfi^u'i en^- 
^ger le Souverain à s'emparer de. leurs 
biens ^. en lés réduifant tous au^ èdfte 



état df ne (ubfîfter que par le moyen 
djes penfîons. Et c*eft, qm iKaurôij: 
.cru ? dans ce fîècle de lumière , que 
i' on propofe de traiter ainfi une claiïç 
de citoyens irAe^ qui , comme il le dit 
lui - même > Phomme imparàalfak adr- 
fidr^r Ui ytnu & le /avoir. Quelle iïi* 
^conféquence ! L*Auteur. de cette bro- 
chure prend pour épigraphe - cette 
niâ^imé de^ anciens Romains , Jaius 
fubliça^fuprcmalex ejlo. Cette maxii:^ 
revijent à celle de Caiphc(yà\. décida 
en préfence du Sanhédrin qu'ilialloit 
.qaun homme mourût pour tous^ 

four éviter déporter ombrage à. la 
uiflànce Romaine. Après cette épi- 
graphe , TAuteur débute par dire que 
JeireJpeS que ks -Moines sitoitnt attiré 
^dans un umpj , parott avoir fait plau 
.au mépris & à la hdm : il devok 
^ajouter, d^ la part, des impies, d^ 
•incrédules , & Qésmauvais chrédens ; 
car on ne connoît que ce» fortes cpe 
■ gens capables de concevoir de la haine 
OU' du mépris pour les Religieux. 

Il reconnoit que la jdonfic scfi 
]f^e avu f irreligion pour diâer corut^ 



gcl;!^ inreup 11 ne rou^c )>3t li'iiMH^. 
or^D^or loi •- lommk te htugagt d^ ki 
fiiù^ ^ 8e «de lépéca- ces é&Amm^ 
tioAS qu^H txkloiie Aa ifté^JXt 4tt %è^ 
^u l^en pnblîc^ il œgipde )a prd^*< 

.^itime<}éBuéBdefdtiditicS<: éi fiffltee j^ 
'^^qii'it foit vifibfe à to^c» hèïàmèi 

J^itÂmesT., âÀ^fli toiiâeis , f^yyr tie ^, 

4ure plûfi tifHb ceQçs ^0 tdOs les ai}ttt& 

iuj^M dû Royauint ; car o«^e que^ 

Jes formes légales y oôt élé ^&fv 

:téés ^ «Hes ont encore ^té ^kfl^Mll^ 

-pair des Ëdks & 2«0tfPe?s >- fii^âfMie^ 1, 

& piti' tooitxie qitte l'Etat à éê ^fife 

facrc. On a' chargé J«>gefil^ MàîiiMc 

HxMTte detltotts con^c^bles , d'MH>f% 

tiifement ou d^ndânmité pour Ivi]^ 

fitéer au défaat du drok d^ mutatk»!^ 

;tLnâsite on hm a idéfeodu de l^ÉutàpHar 

leurs acquiiitions ou «ë'^li faille ife 

:jiottvefies« Enfin 5 oti a di^ué Ile 

Qombne de leuilSofâS) tsii^ reccilltfft 

3%e fi^ p»^ le Qotifdi^ 4t T^nte 

!^pOttr k profeiÎM* fil c"^ a^^^ 

toutcî .ceç) entraves que TAutew pro- 



ou€ffré4uité> 

recevoir des donaïknis^fie ^^Mt pa$> 
i^^'.P*^^' fr*, tréiifiaHtrt à Uurs. 

av.9^t;4roit de: ^viP€ ,: il (wg que 
iW^f fucçefTeur^ daubent de &im ;, 
(T^eA cot^îf^tA^ U ^ touttié d^ 
&^^ f^ix couvrir finîtettx ,de c#. 

âftacM^ f>at di^.pejaiÎQii^^Od £9Qt qu^ 
4i^. ^pâ^qe tne % ipâ^ilÇer^. qu'à 

majeure. p^«^ s'en ven^t fi^nAré^* 

' J^ fijfvj^,^ dit notr^ formateur 9. 
0i^t^QO..J^ Ordonna 

€f^r^^ i^ ki^S: kions Jkm é^nmU^ ^ 

&»|(t#M^3^^3j$^rdeff. A^f^« fui sn-âii**' 
reiK^^ ad|i;^é uae fuccd&ea qui âoit 
«a litige^ tinn pourra cotkdiire 4|j4i 
U^m^^yA /empar<e|)d9 ites t^îens fuiv 

-:. ' :^, ...... '.-> -ô^. . .. 



5M: VAÉv^M LiTTÉRJike^ 

* V|pîl4 Jô' défpétifine tout p^ & fin* 
adoucîflèment, 

r îl înfifte & décide i\MtXÊtae peut 
fans injujîice s^empaf^r des tiens que 
tes Moines ^ tiennent des dons des />ar- 
ticuUers^ Il paroît qu'il nç comioit ni 
les Lc4x, ta tes règles de laJuftice,. 
jiarce 4u^at>]>atemment i! efthnbu' des 
inaximes de la'pkiloféphîeq^tti'y font 
diamétralement oppolées. Selon lui , 
les Rois peiivent en fureté -de cofif- 
cience , reprendre ce qu'ils ont donné. 
Sans dëûte' qu*il leur prête cette maxP 
' tRQ^ 'quodcumqm vùtUmùs ' faUSmn eft\i^ 
Av^iît lui on àyoit'itoojours i^gtoc^ 
oomfrtè une ôfpèce* de' }$|rc4n àtto^ 
prendre ce que Ton a donnai/' 

. L* Auteur laifle enfui te ^jpèrçfevbîr 
fon motif ; <r*^ pour ausmmter in pùr^"^ 
ftitiuîon ^& ' tkàbUf la cireàlathm* * Ce? 
Il -eft p^s iâ population d» èîd dônr 
il s*ocfcupe , on le voit - bîén ; e*efti 
celle de-fe terre, aurifque dé nafel^ 
tioU<»: le» nombre des ' maIKeuréux.r 
Mais pui'fqtfil ^îUt- abfoluHïenf^peé- 
pler , qu^f' Êrtïe donci cefer , s 51 le^ 
peut ,'ce^li^^îrfagè eftfcS q**^taiit- 
la fourc# d^s générations ; qu'il em- 



pêche tfioterdire le mariage i tant de 
milliers de domeftique^ 4^ qu'enân les 

Î pauvres habitans des campagnes ne 
bieat pas accablés de taxes & d'im- 
pôts. Alars une population trèS'-aboa» 
dante s'enfuivra, fans être obligés^ 
d'ufurper les biens, des Religieux.. A 
Tégard de la circulation , je.demande 
fi les Moines n*y contribuent pas 
comme les autres » en achetant cedont 
ils ont befoin , & revendant les pro* 
duits de leur cru qui excèdent léia: 
confomniation. 

Tout , dit - il , doit céder à tintirit 

^inéraL Ce principe eft .très - vrai.5 

mais il eft mal appliqué. Ce n'eft point 

l'intérêt général de s'emparer desioiens 

à^^ Moines. Cela iw tournera qui 

4'avantâge de quelques par^cuUer's (^ 

feront en faveur. Ces biens entre ies 

mains des Séculiers n*en feront .pas 

;nieux régis , & TEtat n'en: fera point 

foulage. Il y aura feulement plus de 

ilépr.éd^tlons ^ plus de luxe , un peu 

►plus de libertinage-, & d'ailleurs- auf- 

uot de çnisère^ pour ne pas dire.uf^ 

•plusL jgrande dans je dooimup .dû. 9€su> 

pie, ta dernière clafle des citoyens 

/ Ovj 



S3f L^At/k;às JCiimfjukiu. 

trOFroié caiciiTe chez bk Mdkiesquel^ 
qves lafiftmccs , au moins k iisfte der 
labiés; c'eft >ce qu^le ne trauven. 
•plus dains les gtandes maifons etirt**^ 
chics ^à l&|p(pitt^ge de$ dpmeftiqâet 
éitt aux pauvio La%ans jusqu'à r^^fpé • 
iftnœ des iicbte^..ii y aura plus ée. 
|nu»rréS'^ plus de «nalheoimiX) phis. 
de: mécontem y voîtà tout le réiultat 
de ion phin âé réforme». 
^ H y a ptu5 :^ je foutiens que llnosrêt 
général 4eft de oofifen^r les Religkuât 
& de refpeébr leurs pofl[^(&ons , ell. 
les exlicKi3i« feujêmetit i en iaire un: 
ibon ttâi^.Il y a lieu de<?roîre qun^ 
foi divine ProVldence qui veille au 4>kib 
4fc â la j^endeur des États Chrétiens >. 
A -aaroit plus ta «neme prédileâïon pour 
na Etat oà ^ {<so% ^téu&Wk de réibmie 3^ 
fMi sjam>ga^oit ie droit de toueiiet 1 
ites liteiK$ que ia fielifioci nous a )uf^ 
if^'ici &Iè eifvifâger comme (âcids ^ 
4h; que Dieu £: trouveroît krité dant. 
Isi pei£>noe de ceux dont il bous dk: 
lui - même datis f Ecriture ^noUic téo^ 
fm chijhs rtKos^ L'Angktem âoui;: 
«a o%e un tiâfte exraipte ; <ïie de. 



dhjr jr É M f70fi« 9^ 
fiifikMisv, ^cBd «de càbah» ^y ûmMIt^ 
arées tle{)iiis qu'on y & éêitmt tes Btt^ 
iigiCTX^ piUé ac oUS^ toua leufk 
iiFieiis ! -. 

mm ipi*iis /erom 4ikres p^/fê^fi^ ik 
pmrrom fias ûéjifuv^r là /bhiéié^ le 
ifue Von n^Q^erve cette vertu qtffei- 
tant qti*bn y cft détermina par deis. 
4ii iiK)ti& hamakis , ou par 4e$ vaes po- 
£tiques« fi pftrc^t qu'il ignore ev&^ 
rement ce que c*eft que Verta fornS^ 
ttrdie, ft co«ibien l'efprift de mor- 
dfioitiofi aniquet tes Retij^iàlHit foM 
aftréints par voeu » t d'empu^ fôr teui^ 
JVGrfontéjpouf œnteilif & réfnitcie^ 
.leurt paHK>n$« il rtifoime eti Pbito- 
kfphe qm n^z poitit d'idtfes^^ 4e Hi 
JhDCeté ^ ni de vhérùVmé de la tbn^ 
Jterttion «èligieufe. Ilfiutt êm^ dit- 
il ^/^ fvaift J^'axkofptmint 4fui ^ tk 
fr^priéêé^ .Oit^ propriété feroit à ht 
vérité une merre d^âchoppement pott 
oclnque Reiigiaix y sti avoit la libm 
jouiflance des biens comme lès. Sé- 
.colters ; mais elle ne Teft pas pour uCi^ 
iQ^e ^tier ou ^out* «me niaSbli 



RelIgieufeV car' quoique x:iette Maiibii 

ou cet Or4ce puiflè avoir de grands 

biens, chaque Moine eii p^iculier 

n'en a pas plus de jouiflances. Il peut 

très - fecilenient bbfeWer fon voeu de 

p^auvretéj, puifqu'on ne lui accorck 

:què le (Impie nécelTaire y & dès-lors 

â ne trouve plus dans les ricbefles de 

Ta maifoi]; de pierre, d'achoppement. 

.Voilà coHïme 1 Auteur veut nous. faire ^ 

illuiion ,. ou fe la fait lui ^ même , en 

confondant les ob}et$. 

^ L'Auteur ne vejit plus appercevôk 

4ie ppint'dô vue.d'édific^on dans b 

•manière d'être aâuelle é^ ReKgleox:. 

Cependant cette manière d'être , 

quelque relâchée qu'o^ la fuppofe , 

eft certainement plus édHiante que 

x-ellç des.,SécuU<srs ; leur régularité eft 

tQujpurà; plus grande > leur temps 

iû[iieux' employé» leurs moeurs pltis 

décentes, leur revenu mieux admîr 

niftre. Apparemnient que felbh lui, 

la pfalmpdie , le ch<tnt des Offices;, 

-les prières nodùrnes, la méditation, 

, une .vie d'étudfe & de recueiU<?ment>, 

.des i^erciçe» d'abdiaenoe^i .de miosr 

tification & de pénitence, l'accom- 



f ËiTeMe^ A;s règles . motuiftkjuêi 
ëc ksi !ob&rvances^\ retirgieufes^ , tië 
fu&knt point pouc produire Tédi* 
, ficatio^. .On doit fentir que quel-* 
ques écarts ^mom^itàiiés , > quelques 
wus /paflagers & ; Ëtciles à «mbmiêi 
ne dâangent .point , on : dérangent 
très >t foiblemcnt Je .régime général 
d'une MaifoQ Reli^eiife. Car^ après 
tout r ces rètâcheineDs qull exagérera 
tant :qu*ih voudra , ne fe trouvent 
pour Tordinaire que dans quelques 
particulîets peufidèles à leur vocation ^ 
nais. Jamais ou prèfqUe jamais dans ta 
tQtaUié-'d'une IVUiibn clokrée uti peu 
nombrèufe:^ ençotis moins dans :uti 
C^dre eatièr.. Or y àrr' t - il de 
réquité va: décfléditer :les Ordres 
Religieux » paroe)!iqu!i]Fi r'^ . trôuvi^ 
soégfié eux ^delqucs maavus fujets? 
£diçciiHlrv^ohcrGàn4àioner 'ie .GoUègé 
des^il^jiâlDres', pkèce qu*ii ^s?y trouva 
un;Judas?! ; ,t .i : ' 'jim' tit. ^ 
r ? Oiiittotré Auteuda-t^il pcîs que ies 
JUligieaxi.viviat .prtfipu ioui' dans foi^ 
^iosreiP eflic^paiceifuf ils lœivont point, 
àdfaiidiaflk, 4u!îl&aiéipai2eflt4]as^ff 



fie & jsMwr , à ft jpronèner^ è.fié^ 
ffienter les l^péâade&ic icr bals^oon» 
aie Jes iJBctahsrs l^ cft- oe-fMarce ifftW 
M fentifas occQp£i nour le f^or xl» . 
frdes iifitUît<s^.s*il eot cacauiiné de 
fim pt^ tvtBtds fc%er ^ il «Moir^ 
fue fat {iihpaft s^oacopedt à b feâum 
fm.M 'trmil> cQs^n^fBliXtt fiârkudl^ 
f^ikfinU piièfifôekctas^dèfiçaniKi 
4't«ftre» UiStes ikwriMjfeR^ àkor 
•rdfe» è toute TEriiiB «bât ib fiwt 
fienneot ks intérêts i qà^on gnoxl 
nombre vd^encse ces font eftiles tUM 
F^tfteurs qiD^s foebcent ^doK Tiof^ 
trvtâwoi iteé &ièlet^^.éa^lBOs^^'li dk 
yeâioQ tlefti «mes f cfii'enfiii ^ës bote 
nUes'i h fedété eH géoérti dont ib^ 
(cm auprès de ^DBea. jôamffle fes dtf^ 
p\it)é£ £( lét nb&iîateun» -: 
'2/AutiBite fe feandali&^.4i& oe <*(iie 



£^Mt<nir &urs pfppfQdsi^ JVTett^îl doDO 
qu'ils fe prêtent i toutes lés â6rpaK 
IÎ6ns qu'ion peut finee de leurs bfeM^. 
& qu^ils s'expofeht &ns dire motatk 
INltage ? dépôts qfecnpd eil«'i} défimdii 



AÎr. tlttis 3aL pâx ft la mii<iil^é4è ' 
&3 çûflèfiâns^ im ^fltiidslbr peut; 
<dMr loti iush ians- ^laMaii(m ; ift 
«oi)ps |>oiitx4uê» qubl <|U^îi foit^ dôft 
«adfinettie hs ûent ^ wakr à feii 

la l»îne » de» fbuecék dm» Vexifencét 
de leurs droits > eft-ce rEvângilè <yùl 

^tHe dxm r^il de »ds fr^s » Idi^ 
^ûe tiOB9 n'appêrcevdas fHis vHt» poijlk 
Jbre qm défigwe te nôtre ? 

I/Autewr s'égaye aux éé^ns det; 
Capûdsify & t>oiir prouver q«ie l^efr» 
•wk de profMiâcé to^ a égalés otmyife 
les avères^ il >dte an proto cètiëeiv 
fiant un procèis ^ui ^ teué fans ^9» 
cûitkra« On ne Ireiève ordmâkemetit 
dafis 1er faommes que leurs aâions '; 
«ais il va plus loin & tes^ }Uge fur 
leurs intentftotis i de <{uelc{aè parole 
incon^îdéréier des Cdpi&ûns d^une naK 
ion , il concivt tqpie tou^ te^ Capùcin» 
àià monde fof* anknilfs d\in eiprit éo: 
^ciôcahe; camctufion adnÉirable! 

Au dâaut de témoignage de fe 
4^t 4es wraB$ j^noist AM:ew itiTO^ 



9)o û4»»Âs lÉnriMÂiMMs 

3 oc tdui des iriâaes des bienfàltem 
es^Moioies» pourjeur faire des re* 
f>roches fur Tu&ge de leurs biens. Ce 
€riQii)phe efi&cHe; car les morts font 
•contoiailans quand on a entrepns de 
•les faire parler » & Ton peut toujours 
â (ojà gré leur faire dire tout ce qu'on 
Veut, - ■ > 

^ Les dépenfes faites pour la.déco- 
Jation des £gUfes ou pour le fervice 
.des Autels ^ns les - Couvens excite 
auffi la jaloufîe'de notre réformateur. 
Hé [ pourquoi non ? Judas ne blâma- 
1-il pas rettufion que fit M^lainc de 
riches par{ttm$i fur les pieds du &|]r , 
.veur ? nos PbUo&>phes doivent fans 
doute avoir le 'même droit. 

L^Auteur ei^uite tranfporté par foa 
noble amour poiu: les payfans , dit : 
les kUns peffedés par les Moines four^ 

tùroieiit un grand nombre d^étabâffltmeas 
â des mliivauufs qui s y multiplieroùne. 
Cent familles /uwfieroient là où dix 
.Moines fe nourripêfU. Et moi je dis , 
a Ton vienta s^empàrer des biens^' 

fonds que po^èdent les. Moines, oit 
Us doppei^aj jpon à des cultivateurs^ 



. As» Et :i7«4. " ,?l* 

•toMiisrè des nobles ou à des: gens de 
fortune. X>r ce qui nourrie àâueite*. 
4nént quarame îRetigieuxt, lie fera pas 
Jinwré foffifant pour entretcînîr'-tm 
riche particulier avec J©^ cortège dé 
lips domelïiquesi Ce fera tout au' ^iiis 
y ne i:eiIburc&4)our alkr {Mandant qûejh 
^ues môli todn ide laCapi^e rem^ti^ 
i^ fortune akérée par le feu ou par 
4^autres €xçès. Les terres ne feront 
|>lu$i mifes en :«àleur autant qu*eilë& 
le font , :&c: ces • biens dénaturés par * 
^inertie ne profiteront pc^que pdiiit 
|i,J#urs ufurpat&ars ; voilà tout l'ayao- 
luge qu*fôi retiretttla fod^lté, f ^ 
- UK^tm ne veut point, tça^ Uê 
^om^s aj^ent duiprofit^èrdô l^méltOK 
jration générale ou du forcrcwt de «va* 
leur mis %\xjl biens d^ la terre, Selott 
lui , il faut Jes exclure de tous lès dnhi 
4e îajglivioe providenceiou descàvan^i 
ia^s-4i)i iiélultent; dsôs le comoierce 
4es.>diverrescQmbinai^ns de^la foçié* 
lç;,Qn;diroitTqu il lels regarde comme 
lex^omiBAioîés. où comme ;le rebut (ïà. 
ia n^ure, & tout ce.^uii dsitace 
fujet ç^ia^é)(tfe tro^ vtiîbleÀeat k 



1^ L'j^ÉM tinémAimw. 
f^Sgk^ipg^ pomA Ibkta èaomaéMrt 

r XfViil 4e,o(Mârè AéÊxtqm^ft c^CK- 
^é^li^^ det^iiMs iileÉd^^ 
9«ut encore déaaturer cet 0ii|et , tt 
Mé&aÛT h$ vues fàbXoBm iks Ûmt 
iondattfiir^ ffiiioM pséttoda coo&onM^ 
4i^ms' smtttit d.*iQiUtaiftOBs: ndigieofo 
les veitim jtoutts tiôâisridit'MiitiaÉ^ 
^e 4k tout» . ies. làertvs* AffmetA^ 
m^sa% <fdil (^ croit pfais édaivéque^ 
4àînts peréànnages qdr ont (cM, psé 
« pas les "i^iK&éc/jt/m^CkHJi^^é 
rÉgjifea canomfés. 13:«9sxtt Êi»»«M^ 
refonte /^géiiecalc de^tôos ks Oi^dHlt 
i^gieyix« 8c prtodre attefmtîon «des 
aneirtmis desMMii^iniitâ ùnùtfMSr 
^des :Moiiies fneiiilttns4 ijs ^fonc ttt 
J^Véque» qall veut danger de cettà 
cépartitioii ^ cotnne fi leir Arélat^ <i 
iwQÎoieot d'entrer dam ces 4ilk^ 
fions. J4t>et<iîk pas dft» d^bôet 
4ms It GmiwMamkmût ItMRt '«fo^ 
«èfesct ^2M ^dkr & diSler i <coftime /^ 
/lic^i dtt larûge cb ie tùre fttits^f 
L'Aoteiu'^ psige:^^ McofiMil qilà 

4MitU$ plus pauyrts^fom ceux qui aisr 



^ ^km ifiji$mm iBL fandM affmè de Im 
Jm^M^^4thur.dqmm 
iwpiut U^imm fut xoutiùaupwfi^, 

^\k p»gir 10!^ il a <fit 490 €## étaler 

iAw4n pQmfimm., vjfjiû iàlkût fes^ ^ 

flièexxfai il n*^ pas isow^méfl» ^wê 

i:h pa^ 6^ il a (bt que tàoif^ùrt^ 

Jt^ igSfttfiiat ^aKfOÊm des iiàmfué'l^ 

Mffims ùmmgws ^4P^ ^^^ ^ ^^ ^ 

.soparawaot pa9'^!accqr<kfi.amc- hiiw 
«enwi^ cif luni&Mplîii^jcpriieiti^^ 



font ceux qui ont le plus dcL^droit à 
feflime publique , & ce|>ef)dant c'eft 
ce fiiépns pubUc qui les pourfuit : 
cette leAime publique eft devenue le 
$>nds Silure de leur fubfifiance; néan-* 
' mçnxa il Saàt les |>river de ce fonds 
> alllu^ pour leur en iixer un autre tout 
dURgrènt i Se à tout haârd. Cette eC 
^bne publiquie leur donne dès préten- 
tions ô|tts légitimes qu à tous les a\ï- 
Ires for les aumâner du public; mais 
malgré ces, prétentions légitimes ^ il 
feut leur interdire c^àumôries^en le» 
fmpé^imt dé mendier » afin qu^ils ne 
disputent point aux fimilles indigen-* 
tes, des artifans le dreit qu'elles dne 
aux libéralités (friches. Enfin tes 
Moines riches fi4B^tés n*ont pu fM^ 
tendre, dans ces oonations quils ont 
r^çùe^, qu a une louifiâoce precaire^^ 
momentanée ; c^eft le contraire vis-, 
irvis desi^ mendians» le il faut leur 
éviter l'humiliation de n'exifte^ que 
d'une manière précaire. Voilà bien: 
ce qui s'appelle foutenir le pour flr 
le contre fans s'entendre foi*méme ; 
fc S ejxitiA i^}ôurf ainfi ^Uand > ne 



COfttultaht ;qu« la préoccupation dé 
l^efynty on l'attachera à foutenir des 
fyuémes dénués de fondement. Il eft 
«lait que c*êft cette pauvreté reli- 
gieufe .& volontaire , cette pauvreté 
d*èfprit.tant précomfée dans TEvan- 
eile qur déplaît à notre Auteur, Se 
que la pauvreté forcée des artifans 
eft la feule rqui excite fa eommîféra- 
tion. Il veut que Ton appauvrifle'Ies 
Moines riches , que Ton enrichiffê les 
Moines pauvres , qu'on dénature 
tous^ les ordres , ft que fans mîffion 
d*èn heM., on change toutes les^ 
iflftitutioni rellgieufes qui font le. 
fruit & Teffet de riil(piràtion^ di--; 
vine. Plaifante réforme! 

L'Auteur prétend que Us Chanreux 
fiâus donnent féxdnpU ^une régularité 
nicfiffitii ^ & cUJi pèut-itfe , dit*il , ta^ 
ftvltJpuVonfuiffc attendre dH-ume clafftn 
dhommu_ qui nom aucun intérêt de 
pratiquer lei vertus xiviU^f C'eftainfi 

3u'il fe plaît ^ calomnier l'opération 
c la grâce dans les âmes, en met- 
tant les vertus des Religieux au rang 
de celles des Fayras que la nature 
produit I ^r i'occafîon néceifitCr II 



9ftf ûAnmH Utriàjisuu 
Jt^'y s^feioB \m qtt« des Totus fbcoSeï^ 
^ )fi^ Adij^wx les plus féguliers » 
«dis que ic^ Ciir/ira'4? huL paroilfent 
comfne 4e$ efeiwts affi^ettis ^ ^w^ 
iurro^ 4»vtc mmvtrg^ éfifisr pat des fiwi 
pfeîeitfl 4d^ote$^ qui s'accordent 
toutes, les }o^t£^ces qu'as lefiifefie 
i teura fvbaltei fies« t^^^ ^^ ^-^ 
fireiife nous* doime^t-U de ces école» 
4e perfeâionJ c'eft.hûaigratukemeae 
.|c par pur préjugé qu il croit aspet*^ 
«çevoir des vices mbéreaa 4 ces lortee 
4e régimes où les gens modéré» As 
l^s. vrais CkrétieQS ne vo}çeat <pie les 
dçhef-d'auvres 4^ll»é faiete j»<ditique 
combinés ^veç £pu|9 la pecfeâba de 
la morale. Eqfm tpûl ce que Ton peut 
4îre d'uflpardU éctk> eft que sHt éâok 
^o0Du desMiBifires qui préfideot ils 
tribrairse^ il sentresoitdâasiss ténèbres 
4oat il utàurait point dû foi^ 
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LETTRE XXIII. 

j5e>o^yS à la Leah de M^ Sen5-Ï?r<yid > 
* i/ifJrée dans le dernier H^.de f Annie 
Littéraire ^ fur les Ballons Aétofié^ 
, tiques. 

XL N vérité , MonfieuT , je ;n y tiens 

?).as ; je ne me pofsède plus. Si je 
àvois votre demeure , je ne pourroîi 
m*empecher d^aller che2 vous pout 
vous quereller ; mais puifque vou^ 
vous Élites un rempart de Yincognito , 
vous trouverez la réfutation, de vos 
idées , précifémètît dans le même Jour- 
nal où vous avez cru pouvoir étalet 
votre ftiauvaife humeur ; car |e ïiè 
penfe pas que Celui qui a bien voulu 
donner de la publicité à vos déclama^ 
tions plaintives , me refufe la grâce 
beaucoup plus jufte de vous faire 
connoître combien tous les gens rai* 
fonnables en ont été révoltés. Comp-. 
^ AjfN. 1784. TêHh T. 2 



35^ j! Année LiTTÉRAjT^. 

ta^t donc fur fâ complalfance à cet 
égard y je viens au fait ; & même , 
comme je n*ai pas la patience de cher- 
cher un exorde y mettez - vous fur le 
champ en défenfe. 

Qui êtes ^ vous donc , Monfieiir , 
pour, voulpir arrêter la révolution qui 
s'annonce d'une manière (i brillante ? 
Quoi ! nous réalifons les plus éton- 
nantes fiâions de la Fable, nous 
allons conquérir en quelque forte un 
nouvel élément > notre fîècle va da^ 
mer le pion à tous les Hècles pafles ^ 
nous prenons: un e0br dont la har^ 
diefle ne fera jamais furpaflee ^ vous 
voyez tout cela, ic vous êtes înfen- 
fible ? Que dis r je ? au lieu de crier 
iravo comme Jçs autres, vous cher- 
chez a glacer notre * courage , à dç^ 
truire ,nos efpérances , à. rendre inu- 
tiles touç nos efforts 1 Eft - ce là être 
citoyen ? pft - ce là çp-e homme ? 
De quel droit ofe?: - y-ous fronder ce 
qui tranfporte^ ce qui enchante votre 
Kation , ce qui fait fa gloire , & le 
défefpoir de toutes les autres ? 
Je vous plaindrpis, Monfîeur^ fi j*étoî$ 
moins unie moi-mêxpe« Je vous oirols^ 



>Dye2 tout le monde fe réunir conti-e 
vous , les grands & les. petits ,• les f2u-: . 
vans & les ignoraps ^ penfez aux ana** 
thèmes qui vont êtrelaacés fur vous , 
& craignez même d*avoir raîfon au 
milieu d un fi grand noni}>re de contra* 
cUdeurs* Voilà ce que je vous diroû 
fi votre indifcrétioh caradérifée ne^ 
détruifoit tout rintérêt qu on pourroit 
prendre à ce qui vous regarae. Mais 
je me (êns trop offenfé pour vou? 
donner un avis lalutaire. PcrifjTez donc 
paifque vous voulex périr, mais au- ' 
paravant efluyez tous les replroche^ 
que vous méritez. * 

Penfez - vous que perfonne ait été ' 
dupe de rirapartialité apparente dont : 
vous ave« voulu vous taire honneur 
dans une matiè]:^ où il n?y a quune 
f^on de penfer , de laquelle on eft . 
bien réfolu de ne pas revenir ? Vous 
vous êtes plaint qu*on n*avoit pas pris 
-sSkz de précautions pour les voyages 
aériens. Vous avez paru trembler pouc 
des gens qui efpéroient voler avec un 
crible. Ahi »ous démêlons mieux que 
vous ne pei^feît vos vrais fentimens. 
Ceft le déçiti^ c*eft la j^oufie qui 

PU 



340 L^AmMÉS LlTTÉBJàJîtE. 

VOUS fait tenir ce langage. Si Toivs'eir 
rapporte à vous , jamais nous ne fe- 
rons a(!ez bien lefbés , aflez bien ap- 
pjovifionncs, affez bien préparés, c*eft- 
ardire que nous ne partirons jamais , 
& -voila ,ôù vous en voulez venir. 
Mais .détrompezrvous , vos timides 
avis ne feront point écoutés. Le fort 
de Phacton aura toujours des charmes 
pour les grandes âmes, & ron fervira 
la Patrie malgré vous. Nous tendons au 
fublime:qiii vousptie d*étre de la partie? 
nous nous pâi&roAs de ' gens comme 
vous qui ne veulent joiser qu'à jeu sûr. 
*Quon courre les rilques d*être 
eiigloùti dans on ileuve , ou dans la 
mer , d'être empalé fur des clochers^ 
ou des rocàes pointues , cela vous 
fait pâlir, cela vous bk. trouvei- mal. 
£h bien.î il pe; faut pas difputerééd 
goûts : rêflei; dans votre toquille , 
demeures^ fans gicdre au coin de votre 
foyer ; mais n'aiguifez pas voi épi- 
grammes contre ceiwt ^ui ont plus 
dé çtftir que vous • n'elïayez pas de 
flétrir leurs teuriers. Si v<wi5 étiez afièz 
malheureux pour y réuflîr ^'vous de- 
viendriez coupable. 'du plus graaë 
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des Grimes , celui d*étouffer le génie 
dans fa naiffance. • 

Ceft sûrèmeat votre intention > 
quand vous alèez feuilletant l& 
Affichés de Paria & celles des Pi-o- 
vinçes, afin de voir s*il ne fera point 
arrivé de malencpntre, à qvelc^ue pau- 
vre Ballon. Vous êtes à Taifut de tous 
les défaftres qui peuvent déconcerter 
nos Argoaaiutes j & au lieu de confoldr 
.les eftropiés, vou$ ks tancez avec 
.un plaifir. malin. Vous prétendez que 
ce n eft pas- là <pi*il'faut montrer (on 
courage 9 vous prodiguez les cen- 
sures 5 voos^ chicanex mr tout. Ouït 
.vous arrive de faire qiiielque chute , 
.Monfieur^ il eft vmque ce ne fera 
Jamais de bien haut 5 à en juger pair 
• YO^re pnidence» ifi^s enfin , faites 
quelques faux pas, & vous verrez 
comme noi^ rirons à notre tou^» 

Mais que parlai- je àe rire ?ai-je donc 
^Oi^é à qui -j^écri^ï Ai-je oublié h 
ideroière Hgne de votre Lettre, fa 
cplûs témémre , la plus fcandàleufe 
^orit tsoair ayea pu noircir votre p«- 
.pter? No» Content de rabaiffer les 
aâioM le^ plus éctatahtes , & de parler 



^4^ VJnkém Littéraire. 
peu reJ[])eâueofcmei>t d'tin Globe âoffi 
gros que la nouvelle Halle de Pam- » 
,vous mettez ie comble à tant d'excès 
par une déclaration nette & précifè, 
.^ue vous nefpin[ ni ne fouhaiu^ de 
voir nos expériences perfedioimées. 

' Juft« ciel l puii- je entendre & foufifirir 
ce langage ! 

. C^eft-à-^ire , pour parler firançoîs» que 
vous ntfpirtrfos ^vous nt foiîhaite^pàs 
. que notre Wation s'ijumortalife ,. que 
le genre humaitv s'exalto y que la So- 
ciété fe dégage infenfîblement du fol 
fangeux qù elle: eft attachée depu& 
fi long -~ temps. Vous penfez ainfi*,, 
IMonùeur^ & vôwoftz lé dire > vôii& 
.ofez .rimprinietl - 
. Que if0¥s : nc: t^^pénesi pas:;, jtt 
puis le concevoir ; votre peu ce 
communication ■ avec les. vrais Sà>- 
vans , votre peu de connoiflance 
,dans la Phyfique, vous tient peut- 
Vêtre éloigné d^ noua de trois ou 
.quatre fîlclcts : vbijs . ne iâvez pas 
que nous touchons au moment d*Bt»- 
.ployer pour traverfer les airs, .d(S5 
,yoiles & des rames ; que . déjà: d» 
oifeaux dociles vont nous* prêter leuc^ 



Anna m i^t^. f4j 
légèreté, & fervïr d'ornement & de 
dirediôn au triomphe que nous rem-- 
portons fur eux. Que vous ignoriez: 
tout cela, Monfieur, tant pis pour 
Vous ; après tout cela n'annonce pas, 
«ne amc atroce. Mais rte pas fou-' 
haiter au môînsf que tout cela s'exé- 
cute, ne pas avoir à cet égard quel- 
que foible de{îr,.c*eftaflurémentunô 
{►erverfité dont il n*y a pas d'exemplcé 
1 faut -vous dénoncer , il faut precnes; 
une croi&de contre vous, 
. Si vous aviez vécudutemps de CV>- 
lomi pYOus auriez été capable deperfîC- 
iler ce grand hoaîme. Si vous aviez ea 
quelque crédit à la Cour d*Ifabglle, ja- 
Ofiaîs elle n'eut engagé fes pierreriies: 
pour fournir aux frais de Texpédition 
qui rendra fon nom immortcU UAmé^ 
fique feroit reftée pour nous dans le 
néant, & vous nous auriez yolé un 
monde. 

Vous voudriez aujourd'hui npus^ 
caufer un tort plus grand encote ; 
nous gagnons le cicl,"& vttUsi 
nous en arrachez ; d'un feul coup 
nous faifons difparoître toutes lesr 
ai^érîtés du Globe, cette belle opéxa* 



544 ^'-^i^isrijT Littéraire^ 
tîon vous Êiît haufler les épaules^ lï^ 
grand Frince a dit noblement qu*îî n'y 
atlroît plus de Pyrénées^ Nos Phyfîcîens. 
4ifentaujourd*huî.à tous les peuples ^ 
tournez librement autour de votre Glo- 
Be, tt n'y aura plus d'Alpes^ de Caucafe ^ 
4e Cordiltiires , & vous , Monfieur •, 
you3 vous (^ftioM à maintenir ces 
bornes incommodes* le croîs vou* 
Voir feul , trifte , enfermé dans votr^ 
mifanthropie , 

¥ous Êlifaot ua chagvia du boiikear d» 
la France ,. 

Vous craig^z d'entendre la voix de lat 
renommée qui fait retentir toute TEu- 
rppe; chacun de nos fuccès çft un traît 
fatal qui vous déchire le coçur. Mais 
yous n'êtes pas au bout> Monfieur, ^*çn-! 
Ûevois bientôt pour vous la phii 
terrible des punitions. 
^ Oui , le {ignal eft danné » les 
pédales vont Ce multiplier , Tajuj 
çft trav^rfé dans tous les fen$ 
bar mille Globes nouveaux. ; oa 
le rencontre > on fe falue dans les 
régions fupérieures; oui , Tair W plus 
pur , voiîà déformais notre patrie ; la 
Lapon , le Hotentot , le Mexicain ,, 



-le Chnicinsi toiilvîeî*dîi&AtiAous vî- 
-fiter g' -& iFériip^o(|ij»ment ftolis pc^dr - 
-Ions nmi£rgodtt| ch«i' tut j';<fes pÉf^ 
2t£dldhs varias ^ ?4cè bâfïéérôDes élé- 
gances annonceront par leur» cou- 
leurs ^ & leurs découpures» le pay» 
des Navigateurs/ ^iJef ^liiffr dé voir 
tpinfc^r'4i| ^^iiô& -bâtlofeajfilliiTdiennes » 
des caiiTes de ca£S » des $aanas , des 
oratîgé#-I ^ -un:- i u j - 

Vous ferez témoin de toutes çej 
merveilles TnWjohfîeiu , nms vous 
ny ^fur^id^er^ pcfittf* 'y<^^s JBttez. 
nommënSènt exclus de tous' les avan-^ 
t*gesç,,Jt^ -W •><;t>ftfmet<îe^.ifrktt^.X3b 
limera ,0^^^^^ ^ 

on "{e plaira, jî vous 4blouir, à YP^^ 
îiitînfer > & tâhiis que portes fur les 
«8e& d^ ïcpfcyres nous- irons d'un p61e 
àt l'aiotre». yoi^s. ferei condamné à 
ramper honteufementr ^ ranc^eçne 
mode : attaché à k glet)e> vous 
jl*^ci\ire2 pas I:^ peri^iflipii de vous fuf- 
pfendre au! plus thétîf 'Wîort/ & ijt 
né vous reftera d'autre reÎTource que 
d'aller à pied quand vous ii^aurez point 
de vohure; Vous jugerez bien par 
ècs'*^tix ^W je-ne fuis ni Vottà 



34^ ûAnmis tstràRAixM. 

ami , ci YQtre pautifan ; mes ièntî^ 
Wos , pour vour font ceux que 
jn'îofpir^ i) pbUofopfaie , &avec lefc 
quels je ferais ibùs 1^ ceftsiâîon^ 
conv^ables.j», 

Rfoif s iBui^^ ,,. , 

'IFotfe câ^^lbîiiibi^ fèrvkevr ^ 



: L ET T RE XXIV. 

êUmairi far as Cy^Os jto* dtanBùH\ 
* far M.h.Vion^tz ^ Gar<kJ^^ 
tiques, &,dH, CaBinèt, 3'Ifi^oih.NaWr 

Académies. AParis^rùc, & hâtfi/Sir< 
penet, i^8^i. [ . , " 

JU A ijT s ce Cèç|ç prétendu ^hilo- 
ifophiqije oii rinc/édulité. fubjuguç; 
tousJes efprit;s & voit flotter qrgueik 
Uufement fc5 étendards, où. les écrits» 
é^ U. dpâl^ antiquité, font rç^dfe^ 



j4 jf M i M ,1784.. 
par nos hardis penfeurs comme de« 
rêveries abiïirdes , parte quTil eft pliiç 
facile de les condamner (ans exameil 
que de chercher dans la nature là 
preuve de ce quTils renferment; vous 
applaudirez, Monfieur, aux talensS: 
au zèle échîré d'un favahc modefté 
qui yiept de venger â la fois îa gloire 
'des anciens Naturaliftes & des plu| 
célèbres Poëtesr de la Grèce & de 
Rome» 

Depuis fong- temps on révoquoît 
en doute ce c^AriJlou & piuueurs: 
Hifloriens rapportent fur te cnant ifté* 
Ibdiéux: àts Cygnes ; on ne pouvoip 
'concilier les cris rauques & difcorde^ 
de cet oîfeau avec, les fons harmo^ 
nieux que lui attribuent H^o^/i , iffo- 
mlrc^ Euripide^ Vir^U &.la plupart 
des Poètes de Tantiquité. Morirh Crut 
réfpudre la queffion en difant q^e'l^ 
anciens ont fait chômer ks Cygnes càmmt 
ils ont fait parler tes bêtes; mais dei» 
Naturaliftes plus circonfped:s avoîenr 
rféja obfervé des différences entre fa 
conformation de là ttachée-artère dit 
CygDre fauvage & celle du Gygnfe 

^ vi 



Hoaaeftîquç^ M. l'Abbé Mongol ^ é^sxï^ 
fon Méîpoire lu à TAcadémia des. 
^iènccs & à cellç des Infçrîptions » 
vient d*ajouter une nouvelle preuve à 
Q2tte vérités que /&« anfim à€ progris 
diins Us SçUnus & plu^ <^fi ^BP^^^ 
çherU de^ Anciens^ 

. b'après ce^ rapporrt que fait TAu- 
èeur des di^erentes apinions des Nar^ 
turâriftes: Tur le. chant des Cygnes^ 
ij réfulte qup cette faculté de pro- 
duire des accords, mclpdiejux n*ippar-^ 
tigpt, qu au Cygae fauvage. veft- 
'^rdinaîrement fe matin ^ te foir, & 
Ibrfqûj^b éprouvent quelque fenfatioi^. 
çxUiaQrdiaaire que Iqs Cygnes, fe font: 
^ig^endre \ m^is leui: chant eft beau» 
CO^ plus barmomeux dans le prii^ 
;temps , faifon dei leuirs aoKMir^.. Aul 
Agii de Juillet de Tannée dernière 
JNL, TAbbé: iWb/œ[ay.am: appris- qu il y 
'SKfQit àChantilFy TOSîÇygnes chantans^ 
^'îj^ tranfporta ^iSt (duneurs- fois il eut: 
oçcafioa dVntendffc leur voix mélo-- 
dieufe. & d*bbfeni35»deurs moeurs.. On* 
eroployç. un ftratageme aflez plai&nt: 

S)ur provoquer le chant des Cygnes 
ttvagesK Sur te gaton qui entoura 



te baffin d« la colgfteieron place, mn 
oie dom^fti^ue ;^(}è?. «[^*e ks Cygoes 
lapperçoive^t ils^ ^*avaRCt3Qt, ^avec 
fierté pour combïittre kur €if%tiemie| 
le mâle'précè^ k {eQi^Uê^kuf co- 
ure iê iwapifi^ p4F d,^^^£cms.étoufiGKS> 
& Tarent ne- t«M^rok MS^\i détenir 
fenglançf Gt l><îHi' ik^aii^ï Jî«lîeiîtîàh' dia 
dérober JJo^yi; ]§^>,!fpiWfWX/: Jubà 
Cygoes g'iBpsgSî^n$ a)^$ iWitf iid^ 
en fuite ^ ils fe plaçfiRt yi^à-via rdo; 
4e Tautre», ferdritf^^^ iur leurl /ana^ 
J3^ç^^fe pav<iïiwrvt>^w4w6kuts aHei 
& el^vfi^, 1^; $c«;ppf ^çtefefat®» hauf 
prétendue viâoire*. * "^ ..i /*^j 
; ^ Xe^f chafitt q$>IBpg0 ^.4ëûx pr-^ 
lies Kè^-4iftiH^§})q$w»i^«À>pa!î™^ 
eipièce de prélude afies bas!,: eiiântè: 
U$^ élève^^ h.^i>m d^nsla ^cogrefirai 
jde çe& icj^yatre çiotre^j Mi^irpA; Ai 
JMii» L^ ijiôfe jmmm^gïcÂ'. mi ^ i»'; Ar 
jieodânt j^u'il pc»j*ft>it /*^j^>fji^k'fc- 
fflelle qQmmerp^e à feii tour mi » jSr,. 
& continue enfuité comme. imiÇilii^ 
cûeti ^ui aicçômpa^e) &r la dernière: 
jpote chacuQi dos çhajs^e^ aUés.fadt^oê: 
tasf^u?. M. rAbb^:^/iw^^.uadia5 «kée 
'putei.de i'Açadéxnie des Infcriptions j^, 
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qui fe font tranfpoités (ur îes lleur^^ 
semasque <^'A n^ft pas poifible de 
noter le chant de la plupart éts oi-^ 
féaux V tandis que celui duf Cygne 
peut Tctre avec précifîon. 
^ ^ Onefi/wpris de lajhru & de la dou^ 
çiur de ce chant ^^ die M. tAbbi M ongezV 
hl cft moêlUux & remplit' fiamufement 
toreilk; mm ^ doit être j)lus agr&i-^ 
ble. & pluis 'fiiétodîe^ , lorfqir'uae 
«CMnbreuTe ito^>é de. Cygnes forme 
"ves. mémW accords ^ principalement 
4ans la faifon de feurs amours, que 
ferfqu'ils Ke trouvent encore tout émus 
fiT. le àin^T qu'ils ont cm apper** 
cevoîrr ' • . ' 

^ Le Cvgnie ïauvage ne dîffîfre p^s^ 
moins m Çy^^ (kmieffîquë par la 
ibrce &rle courage que par le chant;: 
en en a iàit plufieur» fois rèxpériénce 
depuis que ceux: de la première elbèce 
& font fixés à <Ç^tiUy» oà ils (e 
^eproduifent comme dans Teur patrie ;: 
nous allons dke deux mots de cette 
^igratk>n^ 

Un Cygne fauvage s*^abbattît dans 
fe grand canal en 1740 , niais il mou^- 
«K trois ans après ; un autre s'j^ fixai 



Mtt iffj ,, & y fat tué dTttn coup.de 
tonnen-jB en "ïj^^. H ne. paroit pas 
qu^on au fait des obrervations^fur ces 
deu^ oifeau^ ,. mats, les chants du der^ 
nier attirèrent pendant l'hiver de 1769 
les deux CygQe^ fauv^ges qui exiftent 
aujourd'hui; po' parvint à lés preti^ 
dre. en jiç^tant du^ grain fur Teau:' d« 
canal 5 tes- Qf^rm ploi^èrerit pout 
l^s raçiaflki'^^. àyec d($ nocAiids- coun 
l^X on les (ajifît psbr.lit pi(éds iiôik 
leur çQupa le bout des aîles; ils f<^ 
font apprivoifé^ enfake au Ppint d<^ 

tjaifl^r >pOTOfH»f .& pnt èifc piu4 
îurs cpiï^^^L^.'P^mjè/^jj^liitïièf^ 
fiu£s doi^t it: n^ftiiîtt Uliu^uîfipisMif 
mâlg, a^^lee^nt yi*wafeL,v l{Wy^» 
^ U'adoleici^nce ilrech^Ml^i^inpa- 
^^nie des oies & dès- canards femeH 
11^ li§s.^ mais il en fut çebuté j & depuis 
»?î <Ç«ttg ^^poqi^ il %;»^u . ppup sest 
^i oifeau?:^ webfiî féw antipatbi»ilfr^^^ 
aj court (ur 0U3fc&->^H):?leS t^gr ^-i^Lea^ 
ijidivîdus, projduîiî^THer l^s .eo^v^^ 

5pftérieure^/ont^ort$»»mais la ponte, 
e 1782 a été çltts^Wvife.î.il en eftf 
(bm quatre petits , d^ux mâl^ ^ d$i^ 
^)lc$ tf!^A^W«»:cpflftîtiwi»r , Jr / 



di^fle fil 4e^ vi^lailce pouf leurs pe^ 
ùts y on ^n mit b preuve ei> ij69^ 
Uiie:£iriiitte dé Cygtiea ikuvages at« 
Ôrés par les- châtut^ ckrcei»c<le Chan-^ 
lilly^ s^y ait^ Quelques heures; le 
pè^;voloi% le prelhl^Fvà te dHIancé 
lie aô â 100 fOi% »- pouf miiquer k 
foote/tes p^à^ ftûvoifiixtèn mangle SC 
ïàmkrtS^nniAl liviâarc^a. J^éfl^par h 
foifib iTabbatftiéeUtrfur tecai^ ètontle^ 
eaux étoien t gêtés -, i f^e^k^epHtion d^ùhe 
iretke p0ftk>«r9 te-m&le Approclia^ 
bttt aevec p^càiitlèf] 3,>&\par im et! 
jépétéli)vka:rr li^éÛe-à'fè^fakéfei^ 

iat<avMi^Yedâ^i^àr!m4f^igt4lgfiati '^ 
•. ^e w'ft»v»ôl'|Wfc«1^AitetiFdecé 
Mésïôife <tol^lôs rie^hérckés i&Vai^e)^ 
^uUl b ôités ^r Hét^rmîner le elî^" 

fAkA>4Mâ($m^ prmiÔePàvec*'fô^e-= 
^iïeftt'*qùîîfe habitent >le8l^5rtf fëptefï- 
iSiôrtaiW. 'Bl rJfUppârtê'Wec autant de 

for 4es *rt€rers^ Gygne fe« Auteurs 
ancien* & mo^érn^a J yoHSt'B^ei avec 
pl^r, 1!ilëiifiéu^^pl4à^dééails îrrtér^ 
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fens qui ne laiflent rien à defîref fur 
cette matière, K^expofé que je vicps 
de feirc fuffit pour confirmer ce que 
les Poëtes ont dit. des accords har- 
monieux du Cygne ; mais on peut re- 
garder comme une hyperbole qu'ils 
le faQeftt chanter a» moiwiit de fa 
mort». 



Je fuis^ &C» 
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L'ENFANT ET LES CARTES. 
FABLE. 

Jr AR Foi^s im fak îndiifêreitt 

Aux yeux du ftupide vulgaire* 
Peut offrir à Têtre penfant 
Une morale falutaire* 
' Je viens dfobferimr mon enfant > 
Qui y dans une forme angulaire» 
A pilé bien artiftement 
Mille cartes ^ù*rl a rangées 
Côte - à - côte eii cercle préflKes* 
Dani ce traraii intéreflant , 
Plus djuné^ heure s^eft écoulée 
Pour am^er le (Knoument* 
D*un doigte léger Tane touchée 
A tout fait ckeoîr en un moment. 
Ces jeux des nôtres font l'image ^ 
On eft forcé d'en convenir j 
(^ue d'apprêts ôt d'échaffaudage 
Pottv uâ feul inftant de plaiitfi,. 

Par MU ***• 
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